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INTRODUCTION. 



x lus de dix mille exemples, pris dans la Littérature 
de la Langue française ont été employés à fonder toutes les 
théories, à classer, à expliquer toutes les difficultés. Notre 
Cours de Langue aurait donc pu s'intituler Grammaire en Exem- 
ples * ou Grammaires des Auteurs. (Lemare.) 

Commencer par recueillir et classer les faits, en recher- 
cher l'idéologie , et finir par en déduire les généralités ou 
régies; voilà la marche constante que nous ayons suivie. C'est 
cette idée mère , cette idée unique qui a donné naissance à 
cet ouvrage, qui s'y développe, s'y diversifie et en caracté- 
rise toutes les parties. Notre manière d'apprendre le fran- 
çais, et l'idée de l'ouvrage placée à la tête du second volume 
de notre Cours de Langue, ne laissent rien à désirer pour la 
démonstration de cette idée fondamentale , savoir : 

» Que les idées doivent être faites sur les choses mêmes 
y et que les généralités (les règles) ne peuvent être 
» conçues , si elles sont isolées des faits qui leur ont 

■ 

» servi de base. « 
L'on s'est étonné, et l'on s'étonne encore , que , tandis 
que l'enseignement public n'admet que des abrégés , nous lut 
adressons un ouvrage en quatre volumes. Mais qu'est-ce 
que c'est que cette vanité des abrégés , qui ne sont dans le 
fait que des collections de règles? N'est- il pas démontré 
victorieusement par tous les grammairiens philosophiques et 
principalement par l'expérience journalière » qu'aucune lan~ 
» gue ne s apprend jamais et ne peut jamais Rapprendre seulement 
* par des collections de règles. « 
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Nous ne concevons qu'une sorte d'abrégés dont il fût pos- 
sible de retirer quelque avantage , ce seraient des abrégés 
tout en exemples. Ils offriraient pourtant un danger. Comme 
nous supposons que les exemples sur chaque point seraient 
peu nombreux v ils . pourraient exciter l'élève à trop générali- 
ser ou ne pas evéiller én lui d'une manière sure le sentiment 
des analogies et des différences-. Dans la méthode des faits, 
on n'apprend rien par coeur , du moins de première inten- 
tion. On n'a besoin que de lire et de relire, et l'on a plus 
tôt parcouru trois, fois un volume plein de choses , qu'appris 
par coeur un abrégé sec et vide d'idées. La différence entre 
les deux marches est immense. 

r 

D'un côté, -on est lancé dans le monde des abstractions 
avant d'avoir la moindre idée du monde réel ; dans l'autre, 
ce n'est qu'à la suite des réalités que l'esprit , fécondé pas 
l'observation et prenant du ressort, se fait lui-même des 
règles , qui ont pour lui un corps , et qui jamais ne peuvent 
l'abuser;, puisqu'il en connaît l'origine et les éléments. 

Cest donc par les abrèges qu'il faut finir , et par les volumes 
compactes qu'il faut commencer > si Von veut acquérir des 
connaissances réelles, et se former, se fortifier Viatel* 
ligence* 

Imaginez -vous une peuplade étrangère qui veut appren- 
dre le français, abandonnée à elle-même et à la grammaire 
de Lhomond, de Kàstner 9 de Meidinger, ou de cent autres 
semblables. Nous posons en fait, qu'au bout de vingt ans elle 
saura moins de français que l'enfant d'un Français de France 
sortant de nourrice. 

Noua sommes tellement convaincu et de la profondeur 
des racines qu'a jetées le préjugé en faveur des abrégés em* 
ployé* comme moyen d'instruction et en même temps % de son 
influence funeste sur l'esprit humain, que, selon nous, on 
ne pourrait élever une statue assez haute , assez durable à 
celui qui parviendrait à faire adopter le paradoxe , que cest 
avec des histoires, des géographies , des chimies, des phy- 
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Introduction. 

siques, des grammaires volumineuses qu'on peut apprendre 
quelque chose et devenir des hommes réels. 

Nous arrivons à un second paradoxe , savoir : 
» Que pour parvenir à la connaissance raisonnée et appro- 
fondie de la langue maternelle, pour en pénétrer l'idéo- 
» logie , il est utile de faire précéder cette étude par 
* celle d'une langue étrangère *). « 
Ndus disons cette étude ; car nous supposons que celui à 
qui vous voulez mettre en main une grammaire a tout au 
moins sept ou huit ans. Or , à cet âge , il sait pratiquement 
plus de sa langue maternelle que ne savent de latin les jeu- 
nes gens sortant des collèges. Mais, peut-être encore, il 
ne se rend compte de rien ; il n'a pas encore rélléchi ni sur 
les variations des mots , ni sur la théorie des rapports , et 

■ 

ne se doute pas même des règles qu'il observe. Comment ar- 
rivera - 1 - il à Fidéologie du langage ? 

Vous voulez commencer l'étude des principes de gram- 
maire par ceux de la langue maternelle!? Eh bien! allez 
donc renouveler les scènes du Bourgeois gentilhomme. Arrêtez 
cet enfant au milieu de ses jeux, et demandez lui ce qu'il 
fait lorsqu'il dit tel ou tel mot, à quelle partie du discours il 
le rapporte, par quelle loi de grammaire il est régi. Rien de 
tout cela ne peut être une curiosité pour lui. Il parle bien 
sans songer à tant de choses; il lui est impossible dédire mal 
ce qu'il à toujours entendu bien dire. C'est inutilement que 
tous l'obsédez avec vos définitions, vos quiddités, vos ca- 
tégories, par vos règles de la concordance de l'adjectif et du 
substantif, et de la formation des temps. Il ne sait ce que 
vous voulez lui dire. Il vous regarderait volontiers comme un 
demi -fou, si vous n'aviez sur lui l'autorité de l'âge, et sans 

*) C'est le latin que nous devons préférer , parce que c'est tout 
à - la - fois une langue fixée, la langue universelle des hommes 
instruits et qu'elle est la mère de la langue française, la- 
quelle, à son tour, est la langue universelle des gens du 
monde, et l'organe de communication entre toutes les nations. 
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cet air de gravité avec lequel vous cherchez à l'endoctriner. 
Que diriez- vous d'un homme qui viendrait Vous surprendre 
sur la route, et s'écrier: Savez -vous ce que vous faites quand 
vous marchez? et qui, après ce début vous forcerait de l'en- 
tendre vous développant la théorie du mouvement progressif ? 

LE BESOIN, LE BESOIN, voilà le maître, le seul 
maître qui inspire le goût de l'étude ; réel ou factice , c'est 
presque indifférent, sa voix a toujours le don de se faire 
entendre. 

» Lorsqu'on prononce devant un enfant une phrase de la 
» langue maternelle , dit un célèbre professeur de Berlin, il 
» n'a point de difliculté à vaincre pour la comprendre : il Ta 
» déjà saisie avant qu'elle soit achevée. Il n'en est point ainsi 
v pour lui d'une phrase latine *). « 

Nous supposons qu'il a déjà lu dans cette dernière lan- 
gue beaucoup d'exemples , que même il a déjà fait quelques 
observations sur ses lectures.. On lui donne ce vers : 

Formosum pastor Corydon ardebat Alexiiu 

S'il le traduit ainsi : »Le beau berger Corydon aimait Alexin ;•< 
on lui dit que formosum ne se rapporte point à Pastor ; et si 
alors on lui montre que , par sa forme , cet adjectif ne peut 
convenir qu'à Alexin, il écoutera avec intérêt, puisqu'il 
sentira le besoin d'apprécier les formes des mots pour arriver 
au sens de la phrase et pour éviter de semblables méprises. 

C'est donc sur une langue étrangère, comme le latin, qu'il 
pourra commencer à se former une idée de9 règles de gram- 
maire et de leur importance. Il a trop besoin de faire des ob- 
servations sur les phrases de la langue étrangère pour n'être 

■ ■■ - ■■ * 

*) Voye* la grammaire latine, en deux volumes, deM.MElER 
OTTO , professeur et recteur au Collège de Joachim 5 ouvrage 
classique dans une grande partie de l' Allemagne. On lit dans 
l'introduction le passage suivant : 3^ / metneit XfyeiU , gfau&e 
au$, t>a£ mart jwac ben &nafren eyerricytig m feiiter ^lutfecfpcacyC 
bucefc JBettfpiefe, viedetc^t aucy, Oocfr feftener, bitc<y (Somaiccit U$* 
un mûff*. 
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pas attentif à celles qu'on lui fait, lorsqu'il s'est trompé. Pour 
l'allemand , il en ignore impunément les principes , du moins 
quant à présent , et il s'ennuira si tous lui déclinez les noms 
qu'il connaît ; si tous lui conjuguez des verbes qu'il sait aussi 
bien que tous; si tous donnez aux mots, qu'il comprend bien, 
les noms d'article, de particule, de pronom, de préposition, 
etc. . . . dont il n'a que faire. 

C'était donc un instinct salutaire que celui qui , dans les 
anciennes universités , fesait commencer l'étude de la gram- 
maire par celle de la langue latine : il ne lui manquait que 
des livres volumineux et en exemples pour l'enseignement des 
deux langues. On cherchait à y suppléer par l'explication 
des auteurs. 

Mais , dira - 1 - on , celui qui ne veut savoir que sa lan- 
gue .... 

Il ne la saura jamais .... par principes , ni aussi tôt ni 
aussi bien que celui qui en apprend une seconde , ne dût- 
elle lui servir que de moyen de comparaison. 

Sans doute il pourra parler sa langue avec facilité ; mais 
n'ayant jamais senti l'aiguillon du besoin , et ayant manqué 
des moyens de comparaison qu'il ne pouvait trouver que dans 
une autre langue , il croira invinciblement qu'on a dû parler 
comme on parle et n'approfondira jamais l'idéologie du lan- 
gage , il rïe saura jamais parfaitement sa langue par principes. 

Le plus court, comme le plus sûr, est donc d'appren- 
dre deux langues au lieu d'une. La langue étrangère sera 
montrée d'abord par la voie des exemples. En l'étudiant ainsi, 
il faut la traduire ; on continue de cette manière à se forti- 
fier dans la langue maternelle , et à force de la comparer à 
la langue étrangère, qui par ses formes, sa construction, ses 
tournures extraordinaires , oblige à réfléchir, on finit par 
concevoir qu'elle a aussi ses principes , qu'elle est aussi sou- 
mise à des règles ; et l'on sent enfin le besoin de l'étudier, 
lorsqu'on veut l'écrire , la parler avec pureté et en connais- 
sance de cause. 
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Nous avons dit dans l'avant -propos du premier volume 
de la nouvelle édition de notre Cours de langue française, 
» que nous avons tout le courage et toute la patience néçesT 
» saire pour travailler constamment, à le perfectionner. Nous 
» espérons atteindre ce but, si les lecteurs éclairées veulent 
» bien, avoir la bonté de nous communiquer leurs observations 
» et nous aider de leurs lumières. « Nous y ajoutons aujourd'hui 
que nous recommandons non seulement cette Idéologie, mais 
aussi notre. Covrs de Langue et de Littérature dans toute son 
étendue à l'examen critique des penseurs, des esprits droits, 
et qui cherchent de bonne foi la vérité. Ce que nous crai- 
gnons, ce n'est point d'être censuré par les grammairiens phi- 
losophiques, ou par les philologues dans toute la. force du^ 
terme j mais novis^craignon^s les clameurs des rudimentaires, 
qui ne veulent pas sortir des étroites bornes de leurs abré- 
gés, et qui continueront à faire dépérir la jeunesse , faute 
d'aliments. ... /. v L .,. r * u ., m . ,* 



Prague, le 10 août 1827. 



, ff>i r F. L. Karunisteiu. t 

I 

4 
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C o u iu s 

théorique et pratique 

de Langue et de Littérature française 

à l'usage des Allemands. 



• 

Tome second. 



Plan et distribution de ce volume. 



«Pour bien «avoir l«» choMs , il f«ut en MToir U AéUÎl. « 

Larochefoucauld Mar. 

j est donc en yain que nous définirions ici de nouveau 
la Grammaire, car ce n'est qu'à la fin du Cours de Langue 
qu'on en connaîtra les détails. C'est donc alors seulement 
que la définition pourra être comprise. Nous avouons (ge* 
fle^en) qu'alors aussi elle sera inutile , car on la saura. Mais 
telles sont toutes les définitions considérées comme moyens 
d'apprendre ; quand on sait les détails d'une chose , sa dé- 
finition n'apprend rien , et quand on ne les sait pas , elle est 
inintelligible (unoerjîûnMid)). C'est pourquoi le bon usage sera 
toujours le premier maître de langue. 

Nous ne chercherons pas non plus à définir davantage 
les différentes parties de la Grammaire ; nous en avons parlé 
au premièr Toirïe, p. 24* Seulement, pour donner, dès à présent, 
s'il est possible , une idée de la inarche que nous nous pro- 
posons de suivre dans cette partie de notre ouvrage, nous 
allons parcourir (Durd)ge^en, t>urd)lûufen) dans un exemple 
les diverses parties de la Grammaire : 

Dieu laissa - 1 - il jamais ses enfants au besoin ? 
Aux petits des oiseaux il donne la pâture , 
Et sa bonté, s'étend sur toute la nature. 

Racine. Athalie. 

La Grammaire peut considérer au moins de six manières 
chacun des mots de cette citation (2infiï$rung / SWatfyroeifung 
etner ^djriftjUUe). Soit le mot enfants; 

II. 1 
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3 Division de la Grammaire. 

Elle peut examiner: 

1 0 Quelle est l'idée fondamentale (©ritltb . . . ) exprimée 
par ce mot, est-ce celle d'un être (SÛBefenô) ou d'une qualité 
((Stgeitfcfyaft) ? Quelles sont les idées accessoires (D?eben . . . ) 
qu'il représente, celle d'un ou de plusieurs? etc. 

2° Comment il s'écrit dans chacun de ses éléments (Ut* 
ober ©runbjloffcn). Pourquoi paraît -il avec un s dans la 
phrase donnée, et sans s dans telle ou telle autre? 

3° Comment il se prononce ? Pourquoi, par exemple, le 
dernier son nasal est -il plus long que le premier? 

4° Comment enfants se lie au reste de la phrase et quelle 
influence il exerce sur le mot ses. 

5° Pourquoi il occupe une lÉlle place. 

6° Pourquoi, après certains mots de la phrase donnée, 
il y a des signes de ponctuation (Snttfrpunctton) , et pourquoi 
il n'y en a point après celui - ci. 

Remarque. On pourrait encore examiner dans quel sens le mot 
est pris, dans le sens propre, ou dans le sens figuré, ce qui 
amènerait le Traité des Tropes (?lbf)ûnï>funq »on ter 3nn?enbuitg 
bec 5Borte ober 2lirôbrûtfe im fùuîrlicfeen *Berj)anbe). 

On pourrait encore examiner pour combien de syllabes il 
compte clans le discours mesuré, à quelles conditions il peut 
rimer (retnien) avec un autre mot, ce qui serait le sujet d'un 
Traite de la Versification (?lt»(><»nMiing ûber bfn SSerôbau). Mais 
ces deux Traités ne sont pas d'urgence ODrtngUcfcfeit , Vflotfy, 
9îotI;n>enbigfeif) pour tous les lecteurs. 

Or, tous les autres mots de l'exemple cité, tous les 
mots de la langue française , lorsqu'ils figurent dans une 
phrase quelconque , examinée comme ' écrite et comme par- 
lée , sont susceptibles (fâjjtg/ em^fanglicb) d'être le sujet de 
ces six sortes de considérations (23etrad)tungen) , et c'est sous 
ces -six rapports (93er£ûltniffen , ^e^ungen) que nous. les 
ayons considérés. 

* 

Ce Volume du Cours de Langue 

renfermera donc les six parties établies de la Grammaire, 
savoir : 

I. L'Idéologie. 
2> t e 3 b e ett SB iff e n f â) a f t 

Ce mot vient du grec eîào* (je vois), d'où eïôos (vue, 
image) , ou cièeia ( Idée ) et \oyos ( traité ). Lïidéologie 
est donc la science qui traite des idées, des facultés 
intellectuelles (getjltgen Sa^tgfciten) de l'homme , et des re- 
cherches sur leur origine (Urfprung). C'est cette partie de 



Division de la Grammaire. 3 

la grammaire qui montre qu enfant est substantif, que set est 
un adjectif possessif, c'est-à-dire, un mot qui exprime une 
qualité, etc. 

IL La Lexigraphie. 

î> t e S o r t.f 4 r e i b u n {. 

Ce mot rient du grec feÇis (mot, etc.), et de ypafrf 
ou ypd<p(*y (j'écris). C'est cette partie qui montre , par exem- 
ple, que la première syllabe d'enfants s'écrit par en, la der- 
nière par ant ou ants, selon la circonstance, etc. 

III. L'Orthoépie et la Prosodie. 
2)te Songefcung. unfc Sonmeffung. 

Ces mots Tiennent du grec opBos et Ixos (tid)ti$c Tfuô* 
fprûctye) et de xpo5 et J>àij. C'est cette partie qui montre , 
par exemple, que le mot paon (Çfau) se prononce comme 
le dieu Pan, que Va de grâce (©nafce / $ulb, (Sta^ie) n'est 
pas celui de préface CtGorrebe). 

IV. La Syntaxe. 

D i e 8o r't o r b ti's « §. 

Ce mot vient du grec cvv (ensemble) , et rajiy (ordre). 
C'est cette partie qui montre , par exemple , comment ses et 
sa, dans les vers de Racine se mettent en rapport avec en- 
fants et bonté, etc., etc. 

V. La Construction. 

i i 

D i e SB o r t f it g u n g. 

Cest cette partie de la Grammaire qui montre les diffé- 
rentes places que les mots doivent ou peuvent occuper dans 
la phrase , etc. 

VI. La Ponctuation. 

2>ie SBorts'itnb © afcf d) etbttn q. 

Il en est (e$ oer^âft jïcfy) des parties comme du tout ; il 
n'y a que des détails qui. puissent bien les faire connaître. 
Ceux qui étudient (fhlbitrcn) aiment à avoir une idée quel- 
conque du chemin qu'ils ont à parcourir; mais, puisqu'il 
faut qu'ils le parcourent, n'est-ce pas souvent une fatigue 
(5befd)»erltd)fett) de plus qu'ils se procurent (çt rfôajfc n), lors- 
qu'ils veulent en avoir une idée prématurée (Pomljge), qui 

i * 
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ne peut être que très-vague (fcfywanftnb) et mal terminée (jbe* 

arûn$t, auSgefityrt). 

^L'esprit humain , dit Bacon , suppose (ntmmt an) dans 
»les objets plus d'égalité (®letd)£ett) , qu'il n'y en a trouvé, 
»et il veut rendre symétriques (ebenmajîtg) et parallèles ($U\d)= 
»Iaufenb) beaucoup de choses qui , dans la nature , ne le 
sont pqint.« 

Nous ne tomberons point dans ce défaut, et les parties 
de eet ouvrage n'auront d'autres proportions que celles que 
comportera la nature du sujet. 



Idéologie, 

première partie de la Grammaire. 

C'est par les faits (jtf)o.tfûâ)$ti) , par les exemples, que 
toute doctrine (Ce^re) doit commencer. Ce principe est fon- 
damental. Nous le suivrons dans tout le cours de cet ouvrage. 
On ne peut diviser (tfjetfen), dé/inir un tout, qu'autant 
qu'on en connaît les parties et les détails. 

Pour énoncer une généralité (TlUgemein^ett) , il faut con- 
naître les individus ((Ein§eItiU>efenf>eitcn) qui lui servent de 
basd. Les individus se présentent d'abord comme des mas- 
ses , mais on y observe des parties , et de décomposition 
(3* ffrBunfl , 2fa$einûn&erf>£ttng) en décomposition , on arrive 
aux éléments (©runbjîofft&etlen). 

Les éléments , les généralités sont donc ce qu'il y a de 
plus difficile à trouver. 

La marche de l'instruction est donc d'aller du composé au 
simple, des individus aux généralités, des exemples aux règles. 

On ne peut concevoir que deux classes d'idées; car 
dans la nature tout est substance* et tout est modification, 
ou manière d'être dans les substances. 

Il n'y a donc que deux classes de mots , le substanltf 
qui rappelle (rappelé) l'idée de substance, et le modificaiif, 
vulgairement dit adjectif * verbe etc. qui rappèle l'idée d'une 
manière d'être (voyez Tome I, pages 172 et 173). 

Mais tout mot (substantif ou adjectif) peut être consi- 
déré sous le rapport de X idée fondamentale (Orunfc »••), ou 
sous celui des idées accessoires (9?eben . . . ) , c'est - à - dire, 
sous le rapport de genre , de nombre etc. , dont il est revêtu 
(befleibet, oerfe^en), dénué (entblôjjt, o^ne) pu dépouillé (enf^ 
hUft, taranbt). 
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Sous le rapport de Vidé* fondamental* , le substantif 
est ou relatif* vulgairement dit (bfm gfmeintn ^pradfôe-- 
brauc^e nadj) pronom personnel , ou absolu, yulgairement 
dit substantif ou nom, comme homme, caillou (SUefcl). L'ad- 
jectif^ ou modificatif est ou simple, c'est-à-dire, 
i. qualificatif, comme blanc, bon, mauvais ; 3. déterminatif, 
comme le, te, mon, an, deux, etc.; 3. actif, comme bat- 
tant, écrivant ; 4. passif, comme battu, trompé; ou il est 
complexe (gufammengefe£t) , yulgairement dît #> er&e avec 
ses inflexions (â3ieaungen). 

Sous le rapport des idées accessoires les mots 
sont variables ( Derânberltd?) ou invariables (unocrânbfrltc^). 
Les variables sont ou substantifs ou adjectifs. 

Les substantifs sont variables lorsqu'ils sont reyètus 
d'idées accessoires, puisque ce n'est qu'en variant qu'ils peu- 
vent les rappeler (gurûcf rufen). Leurs modifications sont le 
nombre et le genre. 

Les modifications des adjectifs simples sont le nombre, le 
genre, et le <&gr« de qualification; et les modifications des 
adfectffs complexes sont la *>oix., le mode, le temps , le nom- 
et la personne. 

Les mots. sont i/iPanaofc* lorsqu'ils sont dépouilles d'idées 
accessoires; ils n'ont alors en effet aucune raison de varier. 
Ces mots sont yulgairement appelés prépositions, adverbes et 
conjonctions. On trouvera , dans ce volume , une liste al- 
phabétique des invariables; letymologie, les exemples et 
l'analyse de chacun d'eux; d'où il suit la preuve (35emei$) 
qu'ils ne sont eux-mêmes que des substantifs ou des adjectifs 
dépouillés d'idées accessoires. 

Des Sortes des Mots. 
5Son ben ©attungen ber SBôrter. 

Nous ayons dit dans le premier Tome de notre Cours de 
Langue (page 172)) que la manière la plus naturelle de dis- 
tinguer les mots , c'est de les diviser en deux classes , savoir : 
I. les mots qui désignent les Objets de nos pensées, et 
II. les mots qui peignent les Modifications où les différente* 

vues sous lesquelles nous les considérons. 
Cela posé , il n'y a et il ne peut y avoir que deux parties 
du discours ; savoir : 

1. le Substantif 

et 

2. le Modificatif ou Adjectif. 
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Développement (Sntwicfeïung). 

Il n'y a dans la nature, c'est -a -dire, dans la collection 
(0amni(uiig) des choses nées (entjïanbenen), que des êtres 
(SBffcn) ou substances (SBejVn, 0ubfïaiià*n). Nous adorons 
(riedjcn), nous goûtons (fcfjmecf'en) , nous entendons (f)pren), 
nous touchons (befiï^len) ou palpons (betaflfn, gretfen) et 
nous voyons (fe^en). Les organes (£Berf$euge) de ces cinq 
manières de sentir (cmpftnfcen , fuf)len), appelées les cinq 
sens, sont le nez (SÀûfe), le palais (©aumen), les oreilles 
(O^ren), les yeux (2mgen), la main (.Çûub), et généralement 
(im 2ttl$ememeii) tout le corps (£ôrper). 

Dans le fond (©runbe) , tous les sens opèrent (luirfen) 
parle tact ou toucher (©efiifjf); car le nez est ému (beroegt), 
parce qu'il est touché par des particules odorantes (wd)Cnbt 
&f;eild)i'n); le palais, parce qu'il est touché par des substan- 
ces savoureuses (fchntûcf £afte) , douces (fûfje), ameres (bit* 
tttt , etc. ; les oreilles, parce, qu'elles sont touchées par 
l'air vibré (gefd)u>un<iene, in Gbcfyivingungcn gebradjte 2uft); 
les yeux , par ce qu'ils sont touchés par les rayons lumineux 
(feucfytenben 2>tta1)Un, £id)tjïrûî)Ien); Ja main, parce qu'elle 
est touchée par des corps âpres (rou£e), unis (flatte), chauds 
ou froids , etc. 

Mais les substances n'existent point sans être telles ou 
telles: elles sont suaves (lieblid), angendjm), amères (bitter), 
sonores (flingenfr, tônenfc), blanches, noires, etc. Elles odo- 
rent ou sont odorées , elles savourent ou sont savourées, 
elles entendent ou sont entendues , elles touchent ou sont 
touchées etc. 

Or (mm aber), ces manières d'exister, ces qualités, ces 
actions faites ou souffertes (a,dittçn, gelmlbet), sont dans 
les substances; de sorte que celles-ci ne sont en effet, que 
les réunions de tout cela. 

Ainsi , il n'y a que des substances dans la nature , et des 
modifications dans les substances. 

Il ne peut donc y avoir dans le discours que deux sortes 
de mots, le substant(f et l'adjectif ou modificalif. 

Le mot de modificatif(&innbeftimmuna t $ïvott) aurait peut- 
être été plutôt compris. Mais celui d'adjectif est générale- 
ment adopté, et peut s'entendre sans beaucoup de peine, 
car, lorsque je nomme un cheval blanc * j'ajoute ou j'agis 
comme si j'ajoutais l'idée de blanc à celle de cheval. 
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Première Section. 

Des Mots considérés sous le rapport des Idées 
fondamentales. — Leur Nature et leurs Subdivisons. 



C h a p i t r e I. 

Du Substantif. 

Supposons Robinson et Vendredi faisant connaissance, 
et au moment que le sauvage ($8$tlbe) emprunte le sabre (@à* 
UT) de l'Anglais. 

N'est - il pas indubitable (tin$n>eifeltyûft) , que d'abord ils 
se sont désignés eux-mêmes l'un à l'autre par un geste (etne 
©eberbe) ou son articulé, qui nécessairement a signifié MOI, 
moi parlant, moi civilisé ou sauvage (SBifber), blanc ou noir, 
maître ou valet , Robinson ou autre ? 

Que d'après la même analogie (2le£nltd)fett6regeï)> un signe 
a indiqué à qui la parole était adressée, et que ce signe, quel 
qu'il ait été, a représenté l'idée de TOI, de toi à qui je parle, 
qui que tu sois, quel que soit ton nom de substance, dont je 
n'ai que faire (ben id) nid)t §u wiffen brauc^e), puisque je te vois ? 

Que le sabre n'étant point encore connu sous son nom à 
Vendredi, il a été également désigné par un geste ou par un 
cri, qui a signifié CELA? 

Avec ces trois mots, moi, toi et cela, Robinson et Ven- 
dredi ont pu désigner tous les objets de la nature soumis 
(ttnterworfen) à leurs regards (Sfcucfen), et jouer tous les rôles 
du discours, savoir le premier ou celui de porte -parole (SBort- 
fûfjrerô) ou orateur (9?etmcrd), le second ou celui d'auditeur 
(ipôrerô ober 3n£ôrerô), à qui l'on s'adresse (wenbet), et le 
troisième ou celui du personnage ou de la chose dont on parle. 

Moi, toi et cela (lui ou elle) peuvent donc représenter 
successivement, sous trois rapports avec l'acte (JpanMuirç) 
de la parole , tous les êtres de la nature : 'le maître et 
le valets V homme et le cheval, le noir et le blanc etc., selon 
qu'ils remplissent (befcjjen, tterfffjeti) le premier, le second et 
le troisième rôle (SHoIIe), et ce n'a pu être qu'après une longue 
succession (So^O d'années, qu'on a pu distinguer, je ne 
dis point la totalité (pie gûn$e 0umme), mais une faible partie 
des êtres , par des noms permanents (bfeibfttbe) , invariables, 
indépendants (unabfxïtigtge) de leurs relations (93etbtnbun<jen) 
avec l'acte de la parole. 
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Cependant, lorsqu'on a voulu tenir note (ûufjeidjnen, 
9J?erf$eicf)en madjen) des êtres absents (abwefenben) , en con- 
server (befjaften, bemaïjren) des marques durables (bauer^afte), 
et en parler comme s'ils étaient devant les jeux , on a dû 
sentir le besoin de cette dernière sorte de mots. On a d'a- 
bord ($uerfï) inventé (irfuirôen) les plus nécessaires, et cette 
nomenclature (9?û(>men$oer$eid}mfj) inépuisable (unerfd)6pf[td)i) 
se continuera (fortfe(en) tant qu'il se découvrira (entoecfen) 
de nouveaux êtres. 

Les substantifs se divisent donc 

substantifs relatifs: moi, toi, cela, ou lui et elle; 
en «* et 

substantifs absolus: homme, arbre, cheval, etc. 



XJ l 

{ 



Développement. 

Il y a des êtres dans la nature. Le langage les repré- 
sente par des substantifs» Mais il y a, comme on a vu, deux 
manières de désigner ces êtres : 

i° Par des mots de rôle, mot, toi, cela (lui ou elle), 
qui les comprennent (begreifen, in ftd) fûflen ober entl?alten) 
tous sous trois rapports (Ô^e^te^ungen), c'est - a - dire , en tant 
que chacun de ces êtres porte la parole , ou qu'on la lui 
adresse, ou qu'on parle de lui. Cette première sorte des mots 
s'appelle substantifs relatifs , c'est - à - dire , mots qui ont la 
propriété de marquer les rôles ou personnages que les êtres 
jouent dans le discours. 

Il ne peut y en avoir que trois : 

Celui de première personne. Il est exprimé (attfgebrûcft) 
en français par moi, me ou je, et au pluriel par nous. 

Celui de seconde personne. Il est exprimé par toi, te 
ou tu, et au pluriel par vous. 

Et celui de troisième personne. Nous l'exprimons par 
cela, lui, elle, il, et au pluriel par eux, elles, ils, leur. 

2° On désigne encore les êtres par des noms permanents 
qui réveillent (erwecfen) l'idée de leur organisation (23au'S, 
étftuttg/ (&nrt<f)tung), de leur composition (3ufûmmenfejjung) : 
tels sont Robinson, homme, cheval, etc. Ces noms sont appel- 
lés substantifs absolus, parce qu'ils peignent les êtres par les 
qualités qu'ils ont habituellement , constamment et indépen- 
damment des rapports qu'ils ont avec l'acte de la parole. 
Moi peut être tour -à -tour (tt>ed)felweife, nad) berSKetye) Paul, 
Luc ou Jean, un homme, un lion ou un. cheval, etc., selon 
que c'est Paul qui parle , où que c'est à lui qu'on parle , ou 
que c'est de lui qu'on parle; ; ainsi de tous les êtres de la na- 
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ture. Mais Paul est toujours Paul, un cheval est toujours 
cheval. Ce sont donc des substantifs absolus. 

* 

t r 

Il rCy a en français point de pronoms. 
(Se gtbt im grûnjôfifcfyen fetne gûrwôrter. 

Ce seraient des mots uniquement inventés (etnjfg llîib al* 
lein erfunben), comme on dit en grammaire, pour empêcher 
(»er£inbern) la répétition des noms ou substantifs absolus, et en 
tenir la place. Or, cette sorte de substitution (Unterfd)ie- 
fcirng, ®tatt^û(tun<j) ne peut se faire sans changer le tableau 
(©emô&lDe, ^ilberung, ®tanb ber Singe). 

Soit cette phrase: Paul écrira à Luc par Jean; voilà un 
récit ((5r$<tylHîig) pur et simple. Je vois bien que c'est Paul 
qui écrit, que c'est à Luc qu'on écrit, et que c'est Jean qui 
porte la lettre. 

Mais j'ignore lequel des trois, Paul, Luc ou Jean, 
prononce cette phrase ; auquel des trois , à Paul , à Luc ou 
à Jean l'on adresse la parole, et duquel des trois on parle. 
Les substantifs relatifs étaient nécessaires pour exprimer ces 
rôles ou relations , qui seules (otletn) font du discours une 
scène. 

En employant les substantifs relatifs , je puis exprimer 
le même fait de six manières, mais qui présenteront toutes 
un sens différent. 

Paul écrira à Luc par Jean, ou 
i° Je t'écrirai par lui. 
2° Je lui écrirai par toi. 
3° Tu m'écriras par lui. 
4° Tu lui écriras par moi. 
5° Il m'écrira par loi. 
6° Il t'écrira par moi. 
En effet, Paul qui, dans la phrase absolue, fait l'action 
d'écrire, peut jouer l'un des trois rôles, j' écrirai , tu écriras, 
il écrira $ car c'est lui qui parle , ou c'est à lui qu'on parle, 
oh c'est de lui qu'on parle , ce qui n'empêche pas que ce ne 
soit toujours lui écrivant. 11 en est de même de Luc et de 
Jean. Luc est celui à qui l'on écrit. Or, ce Luc peut être 
moi, toi ou lui. Celui qui porte la lettre est Jean, Luc ou 
Paul, c'est-à-dire, lui y toi ou moi. 

La propriété (&$entf)ûmlid)Uit) de marquer les person- 
nes ou les rôles, appartient donc exclusivement (auÔ)d)ltefj* 
Itd)) aux substantifs relatifs ; et toutes les fois qu'ils parais- 
sent sur la scène , ils peignent (fdjilbern) une idée de relation 
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avec l'acte de la parole , que n'exprimerait jamais le substan- 
tif absolu. 

Suite (3fortfefcung). 

Si l'on n'avait roulu faire que de simples récits, et qu'on 
n'eût jamais indiqué quel est celui qui porte la parole , ni 
celui à qui l'on s'adresse, les substantifs absolus auraient suffi 
. (£tngeretd)t). Mais tout le charme (SKeifc), toute la clarté 
(£for£ett) du discours disparaissait (&erfd)U>4nbe), et même le 
discours perdait (oetlôtt) une partie de son domaine (Jperr* 
fcfjaft, ©ut, (gtgent$iim). 

Dans ce vers susceptible de tant d'applications , 
Je n'ai plus de sujets, je n'ai plus de patrie, 
je est relatif à Henri \IL, mais ne le remplace point;, car si 
on lui substitue le substantif absolu , on a : 

Henri n'a plus de sujets , Henri n'a plus de patrie. 
Dès lors (oon t>û an, nun) on ne sait plus si c'est Henri 
qui dit cela, ou si on le lui dit, ou si c'est de lui qu'on parle. 
On connaît un fait, mais on ignore l'acteur. En disant je 
n'ai plus de sujets, l'acteur paraît, on voit celui qui porte la 
parole. , 

Donc les substantifs relatifs moi, toi, cela, il, etc. ne 
sont point des pronoms, c'est-à-dire, des mots qui tien- 
nent la place des noms : ils en tiennent si peu la place , que 
si aux prétendus pronoms on substitue les noms, il n'y a 
plus de scène, le discours n'est plus qu'un tissu d'événements 

opérés, racontés par des êtres 
invisibles (unfïdjtbare). Si au contraire on substitue les sub- 
stantifs relatifs aux substantifs absolus, le discours se peuple 
(beoôlfert) d'acteurs , il y a une scène. 

Les substantifs relatifs ont été créés les premiers; ils 
ne sont en effet que la traduction du geste, du cri (0cf)ret)'$) 
arraché (eiltrtffen) par la sensation ((Impjïnbting). Les sub- 
stantifs absolus qui expriment les idées générales, comme 
arbre, fruit , ont été trouvés après ceux qui expriment des 
idées spéciales et individuelles, comme poirier, cerise, abri- 
cot, et ce n'est qu'après avoir vu des pommiers, des poiriers, 
etc. , qu'on a pu voir en eux une propriété commune , et gé- 
néraliser (ocrallgcnieinen) tous ces êtres par l'idée d'arbre* 

Lorsqu'il a été question des individus dont on a besoin 
de parler souvent , le même objet a toujours reçu un nom 
propre, et souvent plusieurs noms communs. Ainsi le fameux 
orateur (bentymte Dîebner) de Rome s'appelait Cicéron, consul, 
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oraleur etc. Sourent même un nom propre, tel que celui de 

Cicérorij devient, comme celui de pomme , un nom commun, 
comme lorsqu'on dit: c'est un Cicéron, lesCicérons sont rares. 

La nomenclature a commencé par les noms propres; elle 
les a ensuite (Ijentacfy, in ber Solge) plus ou moins généra- 
lisés (atlgemein gemacfyt) : car le nom propre renferme toujours 
plus d'idées que le nom commun. Que (une Mêle) d'idées 
dans Cicéron! Il rappelle les idées d'homme, de citoyen 
(0tûfltôbiir$er), de consul, de Romain, d'orateur, d'orateur 
célèbre, etc. Et lorsqu'on en fait un nom commun, il ne signi- 
fie plus que grand orateur. 

On divise les substantifs absolus en concrets ou abstraits 
($?û|Ten£ûtiptiuôrter) , ou en réels (wirfltdje) et en idéaux (ibe* 
«le), ou en matériels et en intellectuels, ou en physiques et en 
métaphysiques ; mais peu importe cette dénomination: tous 
les substantifs absolus suivent les mêmes règles de syntaxe 
et de lexigraphie , soit que leurs originaux (Originale) exis- 
tent dans la nature, ou seulement dans l'esprit. (V. T. I. p. 174.) 

Substantifs relatifs et substantifs absolus.- voilà la seule dis- 
tinction nécessaire en grammaire ; toutes les autres sont au 
moins inutiles. Mais les substantifs relatifs expriment, 
comme on a pu voir, des idées de personnes, ce que ne peu- 
vent faire ses absolus ; ils nécessitent des règles particulières 
de syntaxe. Cette division est donc nécessaire au langage 
grammatical. 

» 

Chapitre IL 

De l'Adjectif ou Modificatif. 

& Adjectif se divise en deux sous - classes, savoir : 
i° Yadject{f spécial ou complexe , vulgairement dit verbe; 
je bats (ter) forage) , tu bats , il bal, etc. , et 

2° Y adjectif général ou sî§nple: battant (fcfylagenb) , battu 
(gefdjlagen) , bourru (mûrrifdj), etc. 

En effet, lorsque je dis battrai (werbe fd^agen), ce der- 
nier mot ne convient qu'à moi, moi parlant à présent d'une 
action qui aura lieu ; ou , ce qui présente la même idée, 
battrai ne convient qu'à une première personne du singulier, 
qui doit agir dans un temps futur; au lieu que battant peut 
s'affirmer (bejûfjen) de moi, de loi, de lui, du futur, du pré- 
sent et du passé, c'est-à-dire de toutes les personnes et de 
tous (touts) les temps. On me verra ballant, on me voit, 
on me vit battant, etc. On les vit, on les, a vus battant* 
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L'adjectif battrai désigne donc d abord nne idée générale 
exprimée par la base, ou racine (SOBurjel) balt, et ensuite 
des idées individuelles de personne et de temps, par le 
moyen de la finale rai. Battant n'exprime jamais l'action de 
battre que d'une manière vague (fcfywanfenbe) et non précisée 
(md)t beutltd) befh'mmte). Battrai est donc bien nommé: ad- 
jectif spécial j et battant: adjectif général. 

Battrai comparé avec battant ou tout autre adjectif gé- 
néral, pourrait aussi s'appeler adjectif complexe ; car il 
renferme comme battant, l'idée fondamentale de l'action 
qu'il exprime , et de plus les idées accessoires de temps et 
de personne. Par opposition , ballant serait nommé adjec- 
tif simple , parce qu'il renferme moins d'idées accessoires. 

L'adjectif spécial ou complexe a donc nécessairement 
existé avant l'adject\f général ou simple ; car, on commence 
toujours par les composés. Bien de simple n'existe dans la 
nature, et rien ne devient simple que par des efforts (21n- 
flrengun^en) de décomposition (^erfejjung, 3^9" n 9)j tout 
étant individu dans la nature, l'esprit ne peut donc avoir 
d'abord que des idées individuelles , qu'il simplifie et généra- 
lise (uerau^emeint) à force de (fcurd; uief) temps et de réfle- 
xions (Sladjbenfen). 

L 'adjectif général ou simple a donc été un produit ((5r* 
geugnif?) très - difficile, et dû être inventé (erfunben) beaucoup 
plus tard que l'adjectif, en quelque sorte individuel, dont il 
diffère par les idées accessoires dont il est dégagé. 

Pourquoi V adjectif spécial ou complexe peut aussi 

être appelé verbe ? 

C'est parce qu'en effet, de quelque manière qu'il soit 
envisagé , l'adjectif complexe est le plus verbeux (wortretd)fle, 
&û$ om metflen mrôbrûcf enfcjle) , celui, qui renferme le plus 
d'idées ; car outre l'idée fondamentale exprimant telle où telle 
action , tel ou tel état , il est chargé d'idées accessoires de 
nombre y de personne, de temps, de mode, etc. 

Que si l'on considère la totalité de ses formes dans la 
conjugaison , aucun mot n'est plus fécond (ftuâftbaïCt) et ne 
mérite mieux le nom de verbe (SfiBort) ; que même une seule 
de ses formes , comme je bals, suffit pour lui faire maintenir 
cette dénomination, vu (in Sbrtradjt/ in ?(ltfe£un<0 la quantité 
des idées qu elle renferme. 
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De l'Adjectif complexe ou Verbe. 

Rien de mieux déterminée (frefh'mmt) que le Verbe. 
Cest le mot par excellence (wjug$n>eife). Toujours il ajoute 
au substantif une idée de contenu (3n£alt) précisée par des 
idées accessoires de temps et de personne, de mode, etc. 
Mais quand il ne différerait de l'adjectif général ou simple 
que par l'indication de la personne, cela suffirait pour jus- 
tifier cett'e distinction. 

«Cela gpus conduit, « dit Dèstutt, »à reconnaître, que 
y c'est à tort qu'on à établi mille distinctions entre les verbes* 
» qu'on a admis des verbes d'action, de passion, d'état, des 
» verbes pronominaux, réfléchis, réciproques, etc. Tous ces 
» verbes sont semblables ; ils ne sont que des adjectifs, parce 
» qu'ils ajoutent des idées de contenu au substantif. « 

m • 

5. n. 

Division de l'Adjectif général ou simple. 

Tous les grammairiens s'accordent à regarder blanc et 
noir, bon et méchant, comme des adjectifs. Partons (ge^en 
Xviv au$, laft unô auêge^en) de ce point (3>unct) non contesté 
(unbejîrittenen) , pour étendre (auôjufcetynett) cette dénomina- 
tion juste, lumineuse, à tous les mots qui la réclament 
(forfcern). 

Quand je dis, j'ai vu cet homme noir, battant, battu,.*., 
j'ai un adjectif général universellement (allgemetn) connu sous 
le nom pur et simple d'adjectif, c'est le mot noir; pourquoi 
refuserait - on le même nom aux mots cet % battant, battu? 
Tous les quatre ne sont -ils pas également ajoutés au substan- 
tif homme? n'en sont -ils pas également affirmés (beja^et, ht* 
frâfttget)? Les idées qu'ils renferment ne sont -elles pas con- 
tenues dans celle d'homme? On verra dans la lexigraphie 
qu'ils sont tous sujets aux mêmes variations de formes; et, 
dans la syntaxe, qu'ils suivent constamment les mêmes règles 
de concordance (UebereinfHmmung) avec leurs substantifs : 
quant à leur idéologie , elle est évidemment la même. 

Cet, exprime une idée de présence qui détermine que 
l'idée d'homme est restreinte à celle de cet homme; dont on 
parle ou qu'on montre. Un, deux, trois, serviront de même 
à déterminer l'idée vague et trop générale du substantif; 
noir exprime une idée de qualité, battant une idée d'action, 
battu une idée de passion. Ces quatre mots se réunissent 
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par l'idée commune d'être ou de pouvoir être contenus (ent* 
£a(tett) dans tels ou tels contenants ((gnt^alttnben). 
11 y a donc quatre sortes d'adjectifs, 

i détermina tif: ce, un, deux* etc. 

savoir: l'Adjectif 



' ( détermina tif: ce, un, deux, i 
£ I qualificatif.* noir, blanc, etc. 
i actif.* battant, chantant, etc. 
I passif: battu, chanté, etc. 



1ère Sorte: Adjectifs déterminât ifs. 

Nous avons démontré (bewtefVn), (page 10) etc., que les 
premiers noms ont été des substantifs relatifs, vulgairement 
dits pronoms. Or , ces substantifs n'ont jamais besoin de dé- 
termination. Ils sont aussi déterminés par eux - mêmes qu'ils 
peuvent l'être. * Quand je dis : moi, je désigne (bej;etcf)îie) un 
être qui est devant vos yeux , et qui est autant individualisé, 
aussi déterminé qu'il est possible. ' 

Nous avons démontré aussi (voyez page 1 1) que lorsqu'on 
a formé les noms absolus, on a nécessairement (not(ju>ent>igCf 
SBeife) commencé par des noms propres. Alors on n'avait 
donc (ûlfo, bemnadj) point encore besoin d'adjectifs déter- 
minatifs, puisqu'un nom propre est toujours pris dans toute 
ton étendue. En effet, lorsque je dis : Calon fut un censeur 
sévère, je n'ai pas besoin de déterminer le mot Caton par l'ad- 
jectif, ce, le ou un. Il est assez déterminé par lui-même, 
il est le seul être de la nature, qui réunisse en lui toutes 
les qualités connues qu'on lui attribue. 

Mais sitôt qu'on généralise un nom propre pour lui faire 
signifier des êtres semblables à lui sous un certain point 
(Çunct) , et que détachant ((oêbinbenb, loêmadjenb, trennenb), 
par exemple, de toutes les idées comprises dans Caton, 
celle de la qualité qui fut en lui la plus saillante (fjer&orfte* 
d)enbffc), le mot Calon devient un mot vague, dont la signi- 
fication doit être déterminée, je dirai: Il y a un Caton, il y 
a deux Catons dans notre ville } les Catons déplaisent aux fri" 
ports. 

Devant le grand Dandin l'innocence est hardie, 

Oui, devant ce Caton de Basse - Normandie 

Il est donc certain que dès qu'une fois les noms com- 
muns furent trouvés, il fallut inventer les adjectifs déter- 
minatifs. 

Atlas, fils de Jupiter et de Clymène, portait, dit -on, 
le ciel sur ses épaules (0d)ultew), et soutenait ainsi cette 
vaste collection d'êtres. Dans ce sens c'est un nom propre, 
qui ne peut se faire précéder d'aucun signe de détermination. 
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Mais par extension (tfutôt^nuttg, (grwetterttng) il a signi- 
fié une collection (^ammlung) de cartes géographiques d'une 
province, d'un empire (SKetdjeô), etc., et par une extension 
plus grande encore , une collection de cartes historiques, 
chronologiques, etc. Dès lors (Don ntin an) Atlas ne repré- 
sente plus toutes les idées contenues dans le fils de Clyméne, 
mais seulement celle de soutenir une collection d'êtres , ou 
d'être lui-même une collection. C'est un nom commun, 
c'est-à-dire, un nom qui représente une idée générale et 
par conséquent très - vague. 

Supposons en effet que je me trouve au milieu de mille 
atlas, et que je dise sans adjectif dé terminât if : donnez -moi 
atlas , on ne saura ni combien j'en veux , ni si je les veux 
tous, ou quelques-uns seulement, ou tel ou tel en particulier 
(inôbefonbere). 

Mais quand je dis: donnez -moi cet atlas, je détermine 
que je veux l'atlas que je montre, j'individualise le mot atlas, 
et je fais qu'il exprime avec le mot cet un individu aussi dé- 
terminé que si c'était un nom propre. Je tire, selon l'expres- 
sion de Dumarsais, l'idée d'atlas de son indétermination 
comme nom d'espèce, et j'en fais comme un nom propre. 

Le mot ce, cet (féminin cette, pluriel ces) est donc un 
adjectif déterminât if plutôt qu'un pronom démonstratif. 

Si, au lieu de demander cet atlas, je dis: donnez -moi 
Vatlas, j'indique que je veux l'atlas que moi et celui à qui je 
le demande, avons dans l'esprit, l'atlas par exemple dont nous 
avions parlé , l'atlas que j'ai coutume d'étudier, etc. 

Le (la pour le féminin et les pour le pluriel) est donc 
aussi un adjectif déterminatif , qui tire le mot atlas de ton 
indétermination , et en fait encore comme un nom propre. 

{ ce est un pronom 
On prétend que < et 

( le un article. 

Comme si ces deux mots n'avaient pas la propriété com- 
mune de s'ajouter à un substantif pour en déterminer l'étendu. 

Ce un pronom! de quel nom tient -il donc la place? 
dans donnez -moi cet atlas, le nom est exprimé, c'est atlas. 
Et n'est -il pas démontré victorieusement qu'il n'y a point de 
pronom (voy. page 9) ? Enfin si l'on a dû refuser (tteroeigern) 
cette dénomination aux substantifs relatifs, moi, toi et lur\ 
comment oserait -on la revendiquer (in 2fnfprud) $u netynten) 
pour un mot essentiellement dépendant, et qui a tous les 
signes de l'adjectif? 

Le un article! Voilà un mot bien trouvé! Un article? 
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ce mot signifie, dit -on, jointure (©dent, ©efiïge). En rc- 
rité voilà une idée bien déterminée! Veut -on dire qu'il se 
joint (fûg?) au substantif? mais tous les adjectifs ne s'y 
joignent - ils pas ? Ou serait-ce qu'il joint un mot à un autre ? 
Mais quel mot joint -il? comment le joint -il? 

Quand dans le cabinet de nos mille atlas , je dis : don- 
nez-moi un Atlas , j'ajoute (id) flige) au nom vague, généri- 
que (genertfcfy, jtrni ©efcfylecfyt geïjôrig), ou commun atlas (qui 
n'est plus le fils de Clymène) , l'idée d'une unité indétermi- 
née. Mais cependant je détermine allas par l'idée de cette 
unité , je restreins (befdjrânfe) l'idée allas à ne plus signifier 
qu'un individu pris dans l'espèce ou dans la masse des atlas. 

Un est donc aussi un adjectif déterminatif. Les articu- 
les l'appellent article indéfini , tandis qu'ils donnent à le le 
nom ^article défini. Il est vrai que le détermine avec plus 
de précision qu'an; mais tous les deux ont une force déter- 
minative , qui les réunit par un trait (3»<0 commun de res- 
semblance , lequel a décidé (bejîimmt, entfcfyiefcen) les anciens 
à les appeler articles. 

On peut prendre le mot allas ainsi que tout autre nom 
commun , 

i°* Dans toute son entendue soit inclusive, soit exclusive, 
et dire: 

tout atlas , chaque atlas. 

nul atlas , aucun atlas. 

2 0, Dans son étendue la plus reserrée, la plus restreinte, 
et dire: donnez -moi cet allas , ou l'atlas. 

3°* Dans les divers degrés intermédiaires (SUMfcfyengta* 
ben) de son étendue , et dire : 

un atlas , plusieurs atlas, 

deux atlas , quelque , quelques atlas, 

trois atlas, maint atlas, 

cent atlas, certains atlas. 

Dans le premier cas , je comprends ou j'exclus tous les 
atlas; dans le second, j'individualise, je personnifie tel ou 
tel atlas ; dans le troisième, je n'en prends qu'une partie plus 
ou moins étendue , plus ou moins déterminée par un nombre 
fixe (befttmmte, fejtgefefcte) comme deux, trois,etc. ou par un 
nombre vague , comme plusieurs , quelques. 

Voilà tous les adjectifs déterminatifs de la langue fran- 
çaise. Nous verrons plus tard, si mon, ton % son, etc. sont des, ad- 
jectifs déterminatifs, ou qualificatifs ou tous les deux ensemble. 

Il est bien inutile d'enseigner ($u Ufyten) que tout est 
collectif, chaque distribué f, nul négatif , qu'un, deux, trois 
sont numériques. Tout cela tombe sous le sens et il suffit 
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de «avoir que tous ces mot» déterminent , chacun à leur ma- 
nière, le substantif commun. 

2 a9 Sorte : Adjectifs qualificatifs. 

Lorsque , touchant (tnbem td) befttyle) un corps , je sens 
qu'il est rude (rouf)) ou poli (glatt), long (lang) ou court 
(furj) , épais (bief) ou mince (bûnn) , chaud (warm) ou froid 
(fait). Qu'en le savourant (bag tnbera td) i£n fd)mecfe) par une 
autre espèce de loucher (©efûfjt), je le trouve doux (fûfj) ou 
amer (bttter), *apî<fe (a.efd>macf£aft) ou insipide (ungefdjmacf £aft), 
ooji ou mauvais \ 

Que, le posant ^ c'est-à-dire, qu'étant touché (berîtyrt, 
befltylt) par l'intermédiaire (9)?itteln>erf$eu<0 des rayons lumi- 
neux (2id)tftvcLf)Un) qu'il réfléchit (jurûcfwirft), j'éprouve les 
sensations (QÉmpjtnbunaen , (Stnbrûcfe) de blanc (wetf), de 
rouge (rot£), de Meu (bfatt), de ross (rofenfarben) ; 

Çue, Y entendant , c'est-à-dire, qu'étant touché par l'in- 
termédiaire des rayons sonores ($laog- ober îonjlra^len) qui 
viennent se terminer (enbigen) à mon oreille , j'éprouve (td> 
empjtnbe) qu'il est plus ou moins sonore (roo^lffingenb, tyelf- 
f Itngenb) , qu'il rend un son plein (wllen) , grêle (grell) ou 
aigu (fôarf); 

Que, Yodorant (tnbem td) tyn riedje) enfin, c'est-à-dire, 
qu'étant touché par les molécules (î^eitcfyen) odorantes qui 
s'en exhalent (auô^ûudjen), j'éprouve qu'il est suave (Kebltd)), 
agréable (angene^m) ou désagréables (unangenelpm) : j'acquiers 
par ces cinq espèces de toucher, les idées de différentes ma- 
nières d'être de ce corps ; et ces manières d'être s'appellent 
qualités (gtgenfdjaften). 

Les mots qui les expriment ne pouvant être que des ad- 
jectifs , sont donc bien distingués des autres sortes par le 
nom de qualificatifs, puisqu'ils ont la force de retracer (fd)tî* 
bern , etneuern) en nous les idées des qualités contenues dans 
les êtres. 

Or, ces qualités sont inhérentes (antyangenb, atiflebenb) 
à ces êtres, elles les composent d'une manière permanente 
(bletbenb, fortbauernb) , à telles enseignes (9fterfma$Ien, $cmt* 
$etd)en) que, si elles étaient ôtées réellement de ces êtres, 
ceux - ci n'existeraient plus pour nous. 

Les adjectifs qualificatifs diffèrent donc des détermina- 
tifs en ce que ces derniers n'expriment que des vues de l'es- 
prit, qui n'ont rien de réel dans les substances. Car, en 
disant cet atlas, je n'exprime rien d'inhérent à l'atlas, je 
II. ? 

m 

\. 

\ 
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n'en énonce ni bonne, ni mauvaise qualité; seulement je dé- 
termine de quel atlas je yeux parler. 

3 W# Sorte: Adjectifs actifs. 

Si, ayant exercé tous nos organes et usé (geferouc^t) de 
notre faculté loco - motrice (Ort - &eU)lgungd) , nous étu- 
dions la nature en repos (ou crue telle), nous ne verrons dans 
les objets que des qualités, d'où les adjectifs qualificatifs; 
mais si nous considérons la nature en mouvement, quel spec- 
tacle s'oflre à nos regards! ici c'est un aigle (?lMer) fendant 
(burd)fd)tieibenb) les airs (Çiïfte), un vautour (©eper) poursui- 
vant (tterfolgenb) une colombe (îanbe) , et le fort (®tarfe) 
opprimant iimterbriïcfenb) le faible (^d)rood)en) ; là c'est un 
âne (QÊftfl) broutant (freffenfc, abwetfcenfc) l'herbe (@ra$) , ou 
portant un fardeau (?ûfl) ; sans changer de place nous avons 
mille autres scènes. Tout nous annonce que l'action est 
l'âme de la nature. 

Or, c'est encore ici la même analogie (?(l$nltd)fett) que 
lorsqu'il s'est agi d'exprimer les qualités. Fendant est une 
modification de l'aigle; toute passagère (flûcbttg, ttoriîberge* 
$enfr) qu'elle est , elle n'existe pas moins en lui ; il en est de 
même de poursuivant, opprimant, broutant , portant etc. Ces 
actions sont vues, sont jugées contenues dans vautour etc. 
Les mots qui les expriment sont donc aussi des adjectifs; et 
comme ils désignent (angetgen) toujours des actions, ils sont 
bien nommés adjectifs actif s. 

> 

4 mi Sorte: Adjectifs passifs. 

L'aigle fendant les airs, le vautour poursuivant une proie 
(93eittt)* l'ane broutant l'herbe et portant des fardeaux, nous 
ont présenté un tableau actif où l'aigle , le vautour et l'âne 
sont agents -, mais il est impossible que ces agents fassent les 
actions qu'on leur attribue , sans qu'il y ait quelque chose de 
fendu, de poursuivi, de brouté , déporté. Ainsi, jamais le 
tableau actif n'existera sans que le tableau passif coexiste 
( 9 ugletdE> tmtbefle^e, mit vot^anben je»); il en est le corrélatif 
forcé (geittmngtfte SÉRttbejieJung). Voilà pourquoi, lorsqu'on pré- 
sente l'un de ces deux tableaux, on supprime (unterbrûcft) 
toujours le second. On ne dira donc pas: l'âne portant 
un fardeau, le fardeau est porté. Si je veux donner un 
tableau passif, je vois les airs fendus par l'aigle, une proie 
poursuivie, de l'herbe broutée, un fardeau porté. 
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Si donc on a appelé actifs les adjectifs qui désignent les 
êtres comme agissants, il faut nécessairement reconnaître 
des adjectifs passifs, qui désignent les é\res comme agis, ou 
comme passifs des actions. 

» * 

Seconde Section, 

- 

Des Mots considérés sous le rapport des 

Idées accessoires. 

- Soient ces phrases : 

Ce guerrier , toujours fort Ces guerriers, toujours fort 
animé (gèrent, leb^oft), cha*- animés (befeelt, befeuect), char- 
gea (griff on) vigoureusement gèrent (griffen Oïl) vigoureuse' 
(frôftig), pendant une heure, ment (nod)orûcfTtd)) , pendant 
soit un Russe , soit un Prus- une heure*, soil Russe , soit 
sien. Prusien. 

Il est impossible de ne pas apercevoir , au premier coup 
d'oeil (ttnMtcf), que tous les mots dont se composent les 
phrases ci - dessus , sont de deux sortes ; que les uns varient 
lObwecfyfeln , Oerfdt)û&en fmï>) selon la nature des idées accessoi- 
res qu'ils représentent, et que les autres restent toujours 
les mêmes. 

Or, dans l'état actuel (jejjtgen, gegenwdrtigen) des lan- 
gues connues , ce mélange (Sttifdjuno,) se reproduit perpétu- 
ellement (bêftdnbtg , forttmuernb). 

Il est évident (ougenfd)rinltdO que les mots du premier 
ordre (Orbnung): ce guerrier, animé, chargea etc.; outre 
(oufjer) Vidée fondamentale (©run&toee) , exprimée par cha- 
cun d'eux, peignent (moljlett, fd)ifoern) encore des idées ac- 
cessoires. 

Que ce annonce par sa forme même qu'il est joint à un 
substantif pris comme unité ; que guerrier indique aussi un 
rapport unitaire ((Si n$eitd . • . ) ; qu'ils différent tous deux de 
ces guerriers par une idée de nombre. 

Que tous les mots du même ordre , sans cesser (ouf$u- 
$ôren) d'être substantifs ou adjectifs f rappellent des idées ac- 
cessoires plus ou moins diverses (tterfcfyefcen) , plus ou moins 
multipliées. 

Il n'est pas moins visible que toujours et vigoureusement 
ne sont point conformés (mdjt eingeric^tet ftn&) de manière 
à pouvoir se varier par des idées accessoires; que fort, pen- 
dant et soit sont actuellement employés (ongewenoet) de telle 

a * 
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façon qu'il» excluent (ûuôfcfyliefkn) toute idée semblable (d^n» 
Itdje) , quoique dans d'autres circonstances ils en soient sus- 
ceptibles (empfângttd)). 

Cependant toujours c on serre son caractère original. 11 
n'est autre chose que l'adjectif tous et le substantif jour sou- 
dés ensemble ($ufamnien<jefiîgt). 

Vigoureusement est la réunion de l'adjectif vigoureuse et 
du substantif inusité (ungebrâud}Itd)en) ment, du latin ou de 
l'italien mente, esprit, manière , et signifie vigourcusc-ment, 
ou manière vigoureuse. 

Fort et pendant sont de plus adjectifs , qui souvent se 
laissent, comme tous les autres, modifier par des idées 
accessoires. On dit, il est fort, ils sont forts, une cause 
pendante (anfcângenbe), des fruits pendants (£erûbf>dngenfce). 

Le soit appelé vulgairement conjonction ne diffère point 
spécifiquement (rigentUd)) du soit qui porte le nom de verbe j 
l'un et l'autre ne 'sont qu'un seul et même mot , mais em- 
ployé de deux manières différentes , avec ou sans idées ac- 
cessoires. 

Ainsi, sans cesser d'être fondamentalement substantifs 
ou adjectifs tous Us mots sont VARIABLES , lorsqu 'indépen- 
damment (ltnat>$ângtg) de l'idée fondamentale , Us expriment 
des idées accessoires, ou ils sont INVARIABLES, lorsqu'ils 
sont bornés (fcefdjrdnft) à l'expression de Vidée fondamentale. 

Ce dernier ordre renferme tous les mots connus sous le 
nom de prépositions, adverbes, conjonctions et interjections. 
(Voyez Tome I., pages 4 1 8 , 433 , 460 etc.) Comment, en 
effet, aucun de ces mots pourrait -il exprimer une idée quel- 
conque , si cette idée n'avait pour matière ni un objet (®e* 
genfiûtib) , ni une manière d'être , si par conséquent ce mot 
n'était originellement (urfpriïng(td)) un substantif ou un ad* 
ject'tf? L'étymologie et l'analyse que nous donnerons sur 
tous ces invariables, prouveront que par le fait ils ne diffè- 
rent des autres substantifs et des autres adjectifs que parce 
qu'ils sont dépouillés (httauht, eittMô|jt) d'idées accessoires, 
ou qu'ils sont devenus incapables d'en exprimer. 



Premier Ordre. 

Mots considérés comme variables. 

De quelque manière qu'un mot soit pris , on a vu qu'il 
n'est et ne peut être que substantif ou adjectif. Ainsi , tou- 
tes les variations des mots seront traitées en deux chapitres. 
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Chapitre I. 

Variations des Substantifs. 

Quand je dis : Voilà un lion (Sôw?) » une lionne , 

det lions, des lionnes, 

il ..... se déchire, 
il est certain que les quatre mots lion, lionne, lions , lion' 
nés, outre (aufjer) l'idée fondamentale de roi des animaux, 
expriment des idées accessoires et de sexe et de nombre. 

Que si je dis d'un lion qu'il se déchire, je présente cet 
animal par les mots U et se dans deux cas bien différents, 
puisque dans le premier il fait Maction de déchirer , et que 
dans le second il en est Yobjet. 

Cependant nous n'ayons encore parlé que du substantif, 
soit absolu , soit relatif. 

D'où ces deux sortes de modifications ou de variations 
de l'idée fondamentale substantive, savoir pour cause àesexe 
et de nombre. 

Mais le nombre et le sexe ne sont que dans les substan- 
ces ; les substantifs qui ne sont que des peintures (®d)tlbmtn* 
gen) ne doivent donc offrir que des représentations de ces 
deux sortes de modes: aussi les grammairiens ont -ils dé- 
signé l'idée du sexe par le mot de genre , comme pour faire 
voir que le sexe est dans la nature et le genre dans la gram- 
maire ; ou ce qui est synonyme, que le sexe est dans les ob- 
jets , et le genre dans les substantifs ; que l'un enfin , n'est 
que la peinture de l'autre. Mais, soit impuissance ou incon- 
séquence de leur part, ils emploient également les mots 
nombre et cas lorsqu'ils parlent des substantifs , ou des sub- 
stances elles-mêmes. 

Nous examinerons donc dans les substantifs d'abord les 
variations de nombre et puis les variations de genre $ car l'idée 
de nombre a dû se former bien plutôt que celle de sexe et de 
genre , puisque la première analyse fait par l'homme , a fait 
naître l'idée de nombre , et que l'idée de sexe a dû se former 
beaucoup plus difTicilentent , comme nous le verrons plus 
loin. 

Du Nombre dans les Substantifs. 

1 

l> homme, en se distinguant de ce qui n'était pas lui 9 
c'est-à-dire, en acquérant la première connaissance des 
corps, a eu l'idée de iw, plus l'idée de un, puisque pour 
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lui, tout a été LUI, ou NON LUI. L'idée de nombre s'est 
donc naturellement abstraite (ûbjtrûfNrt/ abgejogen) dans son 
esprit. Avait -il déjà, par la succession (SKeij^enfoIge) de ses 
sensations (gmpfmbimgen, (Einbtûtfe) quelconques , pu s éle- 
ver (er^eben) à cette idée? C'est de quoi il n'est point ici 
question. Nous le prenons, à sa première analyse des corps 
et nous n'examinons rien de ce qui a pu la précéder (oor^er- 
ge^en). Ainsi, dès que la première analyse (3erglteberung), 
la première classification (&(ajjenMnt^ihtng) des corps a été 
faite , l'homme fa eu l'idée de nombre. 

Su'est-ce en effet que (wa$ $eifît in ber Zfyat, in SBirf- 
classer, analyser, si ce n'est sentir des différences? 
Or, ce sentiment ' implique (entyâft) l'idée de nombre. 
Quand l'homme éprouvant (erprobenb , erfa^renb, empfïnbenb) 
une résistance (SBtberjtûnb) à la continuation d'un mouvement 
voulu , divisa la masse des êtres en ETRE LUI et en ETRE 
NON -LUI, il nombra ($<$£(te); car il porta ce double juge- 
ment; j'existe, un autre être existe ... d'où celui-ci: deux 
eïres existent. 

Nouvelle analyse > nouvelle numération. 

Supposons (nefjmen wit an) qu'exécutant sa faculté loco- 
motrice ((Sigenfdjaft fidj oon einem Orte jum atibern jubeuwgen), 
il rencontre un corps immobile (unbeu)eglid)?n) ; qu'il le par- 
coure et des yeux et des mains dans les différents sens de 
sa surface (Dberfldd)e) , et qu'il trouve enfin cessation (2(uf- 
$oren) de résistance; qu'ayant suffisamment (^in(ânglid)) ré- 
pété cette expérience ((£rfaf}rung) , il délimite (eingranjt) ce 
corps dans l'espace f ?Kaum) , le resserre (einfcfylu'jjt) dans 
des bornes (Q)rân$Cn); qu'ensuite exerçant sur un second 
objet l'action du tact et de la vue, il arrive au même résultat. 

Il est certain qu'à chaque mouvement qu'il a fait , qu'à 
chaque résistance qui s'est offerte à sa main, il. a eu une 
nouvelle sensation; que la succession de ces sensations l'a 
mis à portée de trouver de l'étendue C#u$t>ef)nung, Umfang) 
dans l'un et l'autre objet, et que sa mémoire (@et>ûcfytntg) 
lui retraçant (wieber erneuerte) simultanément ($u QÎtid)Ct 3?it) 
ces sensations successives, il a pu porter ce jugement: 
Vétre NOl^ MOI renferme des parties bien distinctes ; ou ce- 
lui - ci , deux objets extérieurs existent. 

- Peu importe (eô Kegt roenig baran) que ces deux corps 
soient ou non du même règne , du même genre, de la même 
espèce, Il n'y a encore pour lui rien de tout cela. Suppo- 
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tons que les objets qu'il vient de découvrir soient deux mé- 
rinos ; ce seront pour lui deux êtres extérieurs , et il les ad- 
ditionnera comme des quantités similaires (gfetcfyarttge). Plus 
tard, lorsqu'il aura observé qu'il y a des êtres animés (be* 
ÏMe) et des êtres inanimés (unbelebte), ces deux êtres ou ob- 
jets deviendront pour lui deux animaux , deux quadrupèdes, 
deux moutons , puis (tyernad)) deux mérinos ; mais toujours 
ces deux êtres ou objets, végétaux , animaux , quadrupèdes, 
moutons, mérinos, re veilleront (werben eroecfen) en lui l'idée 
de deux. 

Si à cette idée collective ou abstraite il en joint une 
nouvelle , il aura celle de trois , qui n'est autre chose que 
celle de detix et celle de un; mais quelques connaissances 
qu'il acquière dans les nombres, il pourra toujours les com- 
prendre dans cette division : un ou plusieurs. 

Partons de cette division, et supposons que l'homme 
ait des signes pour fixer cette double idée ; il pourra la re- 
présenter de deux manières (nous ne parlons ici que du lan- 
gage parlé ou écrit), savoir, en plaçant devant le signe de 
l'objet nombre (ge$â$tten) , le signe adjectif, un ou plusieurs, 
et dire: 

un mouton , ' plusieurs moutons, 

un cheval > plusieurs chevaux, 

ou en revêtant l'idée fondamentale (cheval ou mouton) de 
Tidée accessoire de nombre par une simple finale en cette 
sorte 

mouton , moutons , 

cheval , chevaux. 
Or, c'est précisément le dernier mode de désigner la 
qualité , qui en grammaire a été appelé nombre dans les sub- 
stantifs Dans presque toutes les langues, on s'est contenté 
de deux nombres : 

i Le singulier, pour désigner un seul objet , 
ce sont < et 

l Le pluriel, pour désigner plus d'un objet. 
A ces deux nombres grammaticaux, quelques peuples 
ont ajouté le duel (t>en î)ttaltd ober fcte 3w*9$a$0 pour dési- 
gner que l'objet nombré est pris deux fois; mais il n'est pas 
plus utile que ne le serait le triel ou le quatriel. Plus une 
langue aurait de ces pauvres (ariufeligen ) richesses, plus elle 
serait misérable (etenb, fd)led)t), plus sa marche serait diffi- 
cile, embarrassée (ge^emmt). 
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Du Genre dans les Substantifs. 

Les êtres animés sont pour l'homme ce qu'il y a de plus 
saillant (£eroorjled)ent>jîen) > déplus intéressant sur la terre. 
Il n'a donc pas dû tarder long -temps à les diviser en deux 
sections ou sexes , en m airs (niânn(id)e) et enfemeUes (wtib\ié)e). 

Cette considération ($3etrad)tung) lui ayant paru impor- 
tante (\vicf)ttg), il a pu l'exprimer de deux manières 5 savoir, 
par un adjectif, et dire: 

un lièvre ($aU) mâle, un lièvre femelle, 

un renard (^uc^l) mâle t un renard femelle , 

ou par une forme particulière du substantif en cette sorte: 

lion (£ô»e), lionne j • * tigre, tigresse. 

loup OBoIf) , louve \ renard, renarde. 

Or, c'est ce dernier mode d'exprimer le sexe observé 
dans les objets , qui en grammaire est appelé genre» 

Mais comme il n'y a que deux sexes dans la nature , il ne 
peut y avoir que deux genres positifs dans la grammaire; 

genre masculin, pour désigner les objets mâles, 



(le 

Savoir < et 



le genre féminin , pour désigner les objets femelles. 
Les êtres inanimés sont évidemment sans sexe ; les sub- 
stantifs qui les désignent devraient donG être sans genre , ou 
ce qui est synonyme , d'un genre négatif ou neutre. Telle 
est en efièt la manière anglaise ; elle est bien sans doute la 
plus exacte , la plus philosophique , mais elle est aussi la 
moins heureuse. Car en donnant un genre aux substantifs 
qui représentent les êtres inanimés, c'est pour ainsi dire 
donner un sexe à ces êtres , c'est les animer. 

Les langues qui masculisent ou féminisent les noms des 
êtres , qui n'ont point de sexe , peuplent le discours d'agré- 
ables fictions, à -peu -près comme font les poètes, qui per- 
sonnilient les êtres abstraits. 

Là pour nous enchanter, tout est mis en usage, 

Tout prend un corps , une âme, un esprit , un visage ; 

Chaque vertu devient une divinité : 

Minerve est la Prudence, et Vénus la Beauté. 

Ce n'est plus la vapeur qui produit le tonnerre } 

C'est Jupiter armé pour effrayer la terre. 

Un orage terrible aux yeux des matelots, 

C'est Neptune en courroux , qui gourmande les flots. 

Echo n'est plus un son : qui dans l'air retentisse: , s , , 

C'est une Nymphe en pleurs, qui se plaint de Narcisse. 

lia Beauté semblerait perdre de son charme, le Ton- 
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nerre de sa force , si une langue moins poétique Tenait dé- 
truire le prestige ($dufd)iin<$) et nous présenter l'une et 
l'autre, avec une froide exactitude ((^enamgfrit), comme des 
êtres inanimés. 

Sur les Substantifs relatifs. 

Il nous reste quelques observations à faire sur la manière 
dont les substantifs relatifs se comportent par rapport au 
nombre et au genre; mais il est utile que nous examinions 
auparavant cette question: 

L'idée de personne est- elle fondamentale ou accessoire ? 
Je puis dire de moi: je bois; 
On peut dire à moi: tu bois; 
On peut dire de moi : il boit. 

Je % tu, il, seraient- ils donc différentes formes du même 
mot? Exprimeraient - ils une seule idée fondamentale, variée 
par trois idées accessoires? Mais quelle serait alors cette 
unique idée fondamentale? — Non, chacun de ces relatifs 
a une idée fondamentale qui lui est propre. Je désigne l'être 
quelconque dans l'universalité (2ttfgemetn£eit) des êtres, celui 
qui porte la parole; tu, indique celui à qui la parole 
s'adresse; il celui dont on parle. Voilà les trois seules per- 
sonnes qu'on puisse introduire sur la scène du discours. 
D'où il suit que les substantifs relatifs se subdivisent 

{de première personne, 
de seconde personne, 
de troisième personne. 
Ainsi Vidée de personne tient à l'essence ($Befen$ett) 
même des substantifs relatifs, et elle est spécifique (etgen, 
eigcntticf), etgent^umlid)) , elle est fondamentale ($um ©ninfc 

Nombre dans les Substantifs relatifs. 

* » 4 

Nous est -il le pluriel de moi? 

Voilà sans doute une question que les rudimentaires (bû- 
jemgen, welcfje jïd) immer rnir in ben 2fnfûngégrûnben ber 
^pracfye $erum tummefn) ne s'attendaient point à voir élever. 

Quand on dit voila deux chevaux, on voit un cheval plus 
un cheval, et ce sont réellement des unités similaires (gleid)- 
arttge) qu'on additionne. Mais quand Alexandre disait nous 
en parlant de soi et de son cheval Bucéphale , où était la si- 
milarité {QUitbattiQteit) des unités? Il n'y avait ni deux 
Bucéphales ni deux Alexandrcs; et quand je dis à André, ou 
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d'André et de moi, nous dînerons ensemble: où trouver les 
deux moi? L'analyse de nous, ne nous rend jamais que toi 
et moi, lui et moi. On sent donc que jamais on ne trouvera 
deux moi dans un nous. Nous n'est donc pas le pluriel de 
moi. 

Cependant nous est un mot pluriel , mais un pluriel par 
extension (ifaôfcefjmmg t>e$ 33egriffô), formé par l'impérieux 
besoin (t>ûô gebtetertfcÇe &efcûrfmfj) de la brièveté ($ûr$e). 
C'est un substantif récapitulant (tMeberf}olenbe6), où l'idée de 
mot prédomine (oor£errfd)t), et ne laisse subsister des autres 
objets récapitulés, que l'idée numérique ( SRumerattben) , ab- 
straction faite (mit Ueberge^ung) de celle de relation (iéejtc* 
$ung). Paul, Charles, Pauline, Charlotte, toi et vous, mes- 
sieurs, nous irons à Londres, c'est-à-dire, moi, Paul, 
Charles etc. , nous irons etc. , d'où une idée de première 
personne jointe à celle d'une pluralité (9)?e£r£ett). 

Fous peut, par accident (Sufûll) être le pluriel de toi; 
c'est lorsqu'on parle à plusieurs personnes. Mais quand je 
dis: toi et Paul, vous irez à Londres, vous est pluriel par 
extension. 

Quand aux relatifs de troisième personne , nous laissons 
les rudimentaires en pleine possession de les pluraliser légi- 
timement (red)tmâfjt£)tT SBeife); car après avoir parlé d'un 
chat (&a$e) et d'un chien (Jpunfc), je puis dire ils se querellent 
toujours. Ils n'est point le pluriel de chien ni de chat, êtres 
dissimilaires (ungltMcfyûrtt^e) qui ne peuvent être additionnés, 
mais de il ou lui. Le mot ils pluralisc deux êtres de troi- 
sième personne ; voilà une similarité suffisante (£intônglid)e). 

Genre des Substantifs relatifs. 

Celui ou celle qui porte la parole, celui ou celle à qui 
elle s'adresse , sont réellement en scène ; ils n ! ont donc pas 
besoin de décliner (an$ugcben) leur sexe, de dire je suis mâle 
ou je suis femelle. Aussi presque toutes les langues n'ont 
elles point donné de genre aux substantifs relatifs de première 
et de seconde personne. 

Elles n'en ont point donné non plus au relatif de troi- 
sième personne qui indique la relation d'un être agissant sur 
lui-même: il se bat (fdjldgt), elle se bat, ils se battent, 
elles se battent. Le mot se n'a rien qui indique (ongeigt) son 
genre ; le mot qui précède (oor£erge£t) il, elle, l'indique suf- 
fisamment. 

Mais les autres substantifs de troisième personne ont dû 
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être doués de la propriété du genre, parce que, quoique le 
substantif absolu ait été précédemment exprimé, il n'est plus 
sous les yeux et peut même souvent être plus ou moins éloigné 
(entfernt). Déjà arec la distinction du genre , il est quelque* 
fois très -difficile d'éviter (Dernieifcen) l'équivoque (3n>en&eu- 
ttgfrit) dans l'emploi de ces relatifs. Il eût presque été im- 
possible d'écrire avec clarté si l'on eût été privé de cette res- 
source. Voyez, par exemple, le déterminatif lui, qui sert 
également pour le masculin et pour le féminin. Combien on 
regrette (bebauert) de n'avoir point une forme affectée (ange- 
wicfen) à chaque genre. 

Chapitre IL 
Variations ou Modifications de l'Adjectif. 

On a vu page 1 1 que l'adjectif se divise en simple et en 
complexe. Nous allons reprendre (tviebtr ûufneÇmen) cette 
division , et suivre dans cet ordre les diverses modifications 
ou variations de l'adjectif. 

Soit l'idée adjective grand, variée par toutes les idées 
accessoires dont elle est susceptible, comme dans les phrases 
suivantes: 

i° Il est grand* ils sont grandi « 

fl° Elle est gratifie , elles sont grandes; 

3° Il est grand , plus grand que Maurice, 

grandissime (fe^r gtojî), le plus grand. 
On aura dans un seul mot, toujours fondamentalement 
(grûnMtd)/ in ©runb genommtfn) le même, un exemple de trois 
sortes de variations que peuvent recevoir les adjectifs simples ; 

( de nombre , 
Savoir: variations f de genre, 

\^ et de degré. 

Les Latins expriment plus -grand par un seul mot, et 
disent major, d'où le français majeur (grôfler/ $ô$er, tt>td)tfgcr). 
Qu'on se figure pour quelques moments la périphrase fran- 
çaise (frattjofifcf)* Umfcfyreibung) plus -grand comme l'équiva- 
lent (Qfcgemuertf), CÊrfû£) du mot latin, et l'on aura dans grand, 
plus-grand, granaissime où le plus-grand, les trois degrés ap- 
pelés positif, comparatif et superlatif. Les Français ont 
même quelques exemples du comparatif ; meilleur , moindre 
et pire expriment évidemment (augenfdjeinlid)) des idées de 
cette nature ; mais nous reviendrons sur cet objet. 
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$. I et IL 

Genre et Nombre de l'Adjectif simple. 

Le sexe ni le nombre n'existent que dans les objets. Une 
manière d'être n'est ni mâle ni femelle, elle n'a point d'exis- 
tence déterminée, individuelle, puisqu'elle n'existe que dans l'in<* 
dividu; elle ne peut donc être comptée. 

L'adjectif ne peut donc avoir en lui-même la puissance 
du genre ni du nombre ; et , si dans plusieurs langues , il en 
revêt les signes , ce n'est qu'une espèce de livrée qui avertit 
à quel substantif il appartient. Le genre et le nombre sont 
donc dans l'adjectif de simples signes de concordance (Ueber- 
etnfttmmung). Il en faut dire autant des cas dans les langues 
qui casuent (abânfcern) les adjectifs. De ce que la notation 
(33e$etd)nung) du genre et du nombre dans les adjectifs n'est 
que fictive (ert>id)tet) , imitative (nûd)û£men&) , on n'en doit 
pas conclure (fcfyltefjen) qu'elle n'exprime aucune idée ; il m'est 
impossible de voir grand, grands, sans joindre à l'idée fon- 
damentale de l'un et de l'autre , les idées accessoires de rap- 
port à un où plusieurs substantifs masculins. 

Le genre et le nombre dans l'adjectif expriment donc, 
indépendamment (ttnab^ângtg) de l'idée fondamentale , les 
idées accessoires d'un genre et d'un nombre fictifs identiques 
(einerlep, unter etnerUp fcegriff) avec le genre et le nombre 
de son substantif. 

Quand je dis grand Roi! grande Reine! Non seulement 
je sens l'idée fondamentale de grandeur dans celle de Roi, 
et dans celle de Reine ; mais encore je porte deux autres ju- 
gements. Parla seule énonciation de grand, grande, je joins 
à l'idée fondamentale, les idées accessoires d'un genre fictif 
au masculin et au féminin ; je ne parle point des idées du 
nombre fictif que réveillent (erwecfen) également ces deux 
mots. Il est presque incroyable combien nos jugements sont 
multipliés , et avec quelle rapidité on s'accoutume à les pro- 
noncer. 

Soit un adjectif comme MENU. 

Si au lieu de menu (ftetn / bûnn , gertng) , plus menu, 
très -menu, le plus menu, on varie ce mot de trois manières 
en cette sorte: 

Menu, moindre j minutissime, on aura dans le même mot : 
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positif, comme menu; 
Les trois degrés, dits <{ comparatif* » moindre; et 

superlatif, » minulissime. 
Remarque* — Menu vient du Latin minutus* (diminué) 

(oerminbert, uerringert, vcttUinttt)* On a dit minut, minu, 
menu* Le comparatif minutior s'est altéré (oerônbert) en mi- 
nor, d'où le français mineur * et par une autre voix moindre, 
Le superlatif minutissimus , puis minibus, a fait le français 
minutissime , puis minime* On sait qu'il a existé en France 
un ordre de minimes (iOitntmen), c'est-à-dire, de très -menus 
ou très -petits (serviteurs de Dieu). 

Ce fut une heureuse idée que celle d'exprimer ainsi en 
un seul mot une plus ou moins longue périphrase. La lan- 
gue française n'a de comparatif que moindre (fleiner, minfcer, 
gertnger) , meilleur (fceffer) et pire (drger, fcfyledjter, fdjltmmer), 
quoiqu elle ait francisé (franjôfïrt) plusieurs comparatifs la- 
tins , comme majeur , mineur, antérieur* postérieur* supérieur, 
inférieur etc. , car ceux - ci ne retiennent plus que l'idée fon- 
damentale. Elle a beaucoup plus de superlatifs; tels sont 
amplissime (WO^lanfe^nltdjft/ f)od)bmïf)mt), excellentissime (oor- 
trejfltdjjï) f savantissime (gele^rtefl) , fourbissime (betrûg(td)fl), 
humilissime (bemuitytg ji) etc. ; elle eu fabrique selon le besoin. 

Définitions particulières* 

Le positif exprime une idée d'égalité avec une mesure 
quelconque , soit générale ou spéciale. 

Le comparatif exprime une idée de supériorité par rap- 
port à la mesure générale , ou toute autre mesure supérieure 
ou inférieure. 

Le superlatif exprime une idée d'abondance par rapport 
à une mesure quelconque. C'est le positif très - augmenté. 
Le comparatif est souvent moins que le positif; il est quel- 
quefois plus que le superlatif même. 4 

Définition générale* 

Le degré dans l'adjectif est la propriété qu'il a (par lui 
même et sans le secours d'aucun autre mot) d'ajouter à l'idée 
fondamentale l'idée accessoire d'un rapport à une mesure 
quelconque (générale ou particulière). 

Nous disons, sans le secours d'aucun autre mol* Il n'y a, 
il ne peut y avoir en aucune langue un substantif, absolu ou 
relatif, un seul adjectif simple ou verbe qui soit de plusieurs 
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pièces , qui soit plusieurs substantifs, ou un substantif et un 
adjectif. 

Le superlatif absolu des grammairiens 1res -grand n'est 
autre ebose que l'adjectif variable grand, et l'adjectif inva- 
riable très, du latin très, trois. C'est ainsi qu'on disait : saint, 
saint, saint ou trois (fois) saint. Le mot grandissime est un 
vrai superlatif, puisque par lui-même il exprime tout à la fois 
l'idée fondamentale grand et l'idée accessoire d'abondance à 
la mesure. 

Le prétendu superlatif relatif, le plus grand, est un com- 
posé de deux adjectifs le et grand, et de plus, que nous ex- 
pliquerons bientôt. Le plus grand des deux enfants j c*est l'en- 
fant entre les deux enfants plus grand que l'autre. 

S'il jr a des comparatifs d 'infériorité. 

Si moindre, par exemple , était le comparatif de grand, 
ce serait sans doute un comparatif d'infériorité. Mais moindre 
est évidemment (augenfcfyeinlid)) la traduction du latin minor, 
de minutus, menu % petit, et signifie plus-pelit; donc moindre 
renferme une idée de supériorité dans la petitesse. Plus se 
trouve aussi dans moins, car moins équivaut à (£at gtetcfce $5e* 
beutlltlg nttt) plus menument, plus petitement. 11 vient du la- 
tin plus , de plenius , de plenus , et signifie une supériorité de 
plénitude, car plenus veut dire plein. Plus n'est donc pas un 
signe de comparatif, mais un vrai comparatif. 

Il n'existe dans aucune langue de comparatifs d'infé- 
riorité. Les Latins disent: magnus t major, maximus; voilà 
les trois degrés, savoir, le positif, le supérioritif (compara- 
tif) et le superlatif de magnus. Ils disent: minutus, minutior 
ou minor, et minimus , petit, moindre (ou plus -petit), très- 
petit. Ce sont encore les trois mêmes degrés, mais d'un 
autre adjectif. 

On voit par là que ceux qui admettent des comparatifs 
d'infériorité n'ont pas même Soupçonné la nature de la gra- 
duation. 

II. Variations de l'Adjectif complexe ou Verbe. 

{plutôt que je suis frappé (gefdjïagen), 
il faut frapper , 
je frapperai , 
tufrapp-es, 
nous frappons * 9 
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il est évident qu'outre l'idée fondamentale, je frappe exprime 
einq idées accessoires, savoir: 

i 0 Une idée d P adjectif plutôt que de passif; cette diffé- 
rence a été appelée voix; 

a 0 Une idée d'un mode plus précis que dans il faut 
frapper / 

3° Une idée d'un temps plutôt que d'un autre: je frappe, 
je frapperai ; 

4° Une idée de relation à une première personne plutôt 
qu'à une seconde etc. C'est ainsi que je frappe diffère de tu 
frappes. 

5° Une idée de singulier plutôt que de pluriel. Je frappe, 
nous frappons» Quelques langues, telles que la russe, va- 
rient aussi leurs verbes pour cause de genre. Une femme 
ne dit pas je frappe , comme le dit un homme, mais cette 
abondance (Uefcerfluf)) n'est qu'un embarras inutile (unnûfced 
iptnbermfj). Les deux premières personnes sont en scène et 
se voient, elles n'ont donc pas besoin de dire leur sexe. La 
troisième est exprimée par un substantif absolu ou relatif qui 
a un genre. La répétition qu'en fait le verbe est donc un 
pléonasme sans effet. 

On distingue donc dans le verbe cinq sortes de modifi- 
cations qu'on a coutume d'appeler: 

de voix, 
de mode, 
de temps, 
de personne, 
et de nombre. 
La première dénomination vient de ce qu'on a cru qu'il 
y a des verbes actifs et des verbes passifs, et que ce sont -là 
des MOTS (en latin voces) spécifiquement (befon6er$) différents, 
tandis que comme nous verrons, l'activité et la passivité 
n'expriment que des idées accessoires. 

La seconde est trop vague , car les cinq variations que 
subit le verbe, sont autant de sortes de modifications ou 
modes. 

Les deux dernières seules expriment les idées qu'on 
leur attribue. 

Celle de temps exige des détails, dans lesquels nous 
entrerons en temps et lieu. 



Variations : i 



Digitized by Google 



32 Idéologie, 



Des Voix. 

Quand les Latins disent percuti-tur , que les français 
traduisent par il est percuté, ou il est frappé, ils modifient de 
diverses manières par la finale tur l'idée fondamentale per- 
cutî ; mais nous ne voulons examiner ici que la variation de 
Voix. Opposons l'actif au passif 

percuti-t, il percute, ou frappe ; 

percuti-lur: il est percuté, ou frappé. 

Nous ne trouverons de différence que dans les finales I, 
et tur, la première active et la seconde passive. Percutipcrt 
donc à exprimer une seule et même idée fondamentale : il 
n'est ni actif ni passif; la finale achève (DoUenbet) d'organiser 
ce mot. L'activité et la passivité sont donc uniquement mar- 
quées par le signe variable ou final , elles ne constituent donc 
point deux sortes de verbes. 

Il n'y a donc point de verbes actifs ni de verbes passifs, 
perculit, percutitur sont un seul et même verbe, où l'idée fon- 
damentale de percussion (®d)fag) est variée par les idées 
accessoires. Les voix né sont donc qu'une des modifications 
du verbe; il faut donc dire qu'un verbe est à la voix active, 
où à la voix passive ou abréviativement (abgefûqt) à Vact{f % 
ou au passif, de même qu'on dit qu'il est à tel ou tel mode, 
à telle ou à telle personne etc. 

A-t-on jamais dit qu'il y ait des verbes indicatifs, des 
verbes subjonctifs, des verbes présents, des verbes futurs, 
des verbes de première personne, des verbes singuliers ou 
des verbes pluriels? Pourquoi dirait - on des verbes actifs, 
des verbes passifs, et confondrait - on ainsi la division spéci- 
ue des parties du discours avec celle de leurs modifications ? 

Combien le français a de Voix. 

Aucun des verbes français n'exprime en un seul mot 
l'idée accessoire de passivité. Les Français placent la voix 
passive des Grecs et des Latins par une périphrase ; ils tra- 
duisent leur percutior, leur rvxrofiai par je suis frappé;, mais 
ils disent à l'actif: je frappe. Les français n'ont donc qu'une 
voix et jamais ils n'auraient eu l'idée de cette sorte de modi- 
fication, s'ils ne l'avaient puisée dans les langues où il y a 
plusieurs voix , de même qu'on n'eut jamais songé à créer le 
mot bleu, s'il n'y avait eu que cette couleur. 
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Des Modes. 

» * • * 

* 

Je frapp- e, icfr fcfrtoge, Il me faut frapper lo fer, pcn* 
tu frapp -es , fcu fàldgtî, dant qu'il est chaud (roafcrenD 

il frapp-e, et fàtôgf, alè ti xoavm ifl), 

nous frapp -ons; mit fd)\ciQCi\, il te faut frapper le fer, 

vous frapp -ez, U;r fcfrfûgcf, il nous faut, frapper \e fer, 

ils frapp-ent, fte fc&ïagen. il vous faut frapper le fer. 

Dans la première colonne, le verbe est varié d'après 
1 idée de la personne qu'on veut désigner ; dans la seconde, 
il reste toujours le même , quelle que soit la personne qui 
fasse l'action. 

Or, nous verrons, qu'en rassemblant toutes les formes 
dont le verbe est susceptible , on n a que ces deux manières 
ou modes de le varier. 

La variation pour cause de personne ne doit point être 
confondue avec celle-ci; car il ne s'agit (fjanbelt ftcf)) ; ci que 
de la présence ou de l'absence du signe de personnalité (^er* 
fônlidjfeit), et non point de la nature des modifications qui 
distinguent les personnes. 

AINSI: 

i en impersonnels 
les modes se divisent X et 

\ en personnels. 

Des Modes impersonnels* 
On aurait pu dire: moi frapper y toi frapper -, lui frapper. 




guer des modes. 

Mais quand on a eu trouvé: je frappé , in frappes , il 
frappe^ etc., et qu'on a joui de ces deux manières de varier 
le verbe : il a été utile de leur donner des noms. L'une 

t 0 • $ 99* 

comparée à l'autre a paru vague , indéterminée , et a ete ap- 
pelée du nom barbare d'infinitif que quelques modernes ont 
converti (t*en»ûnbeft) en celui à'indéfinL Mais quelque peu 
que (fo wenicj ûtld)) soit défini, déterminé le prétendu infini' 
tif, il l'est cependant plus que son radical (SÊurjelt^eiî) , car 
la finale er ajoute à l'idée fondamentale frapp une idée acces- 
soire quelconque, qui en restreint (etnfdjrdnft) la significa- 
tion trop vaste (*u$aebebnte) , et fait de frapp un mot qui 
IL 3 
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non -seulement diffère des substantifs frappe (®d)Iag, ©e* 
yvâQt), frappeur (®cf>Iâger)^ etc. , mais qui suffit (£tnreid)t), 
pour lelever à la condition (0tanoe) de verbe. 

L'infinitf ou l'indéfini des grammairiens est donc un mode 
impersonnel. Cette dénomination 0fcenennung) qui l'oppose 
aux modes personnels etc. , est fondée sur une idéologie fa- 
cile à saisir. Nous ne craignons pas qu'on nous objecte les 
verbes impersonnels de la routine; ijs sont abandonnés 
depuis long -temps par la plupart des rudimentaires mêmes: 
tant il est absurde de dire qu'une personne n'est pas une per- 
sonne; qu'un mot indique une troisième personne, et qu'il 
n'indique point de personne! (Voyez Tome I, page 244.) 

Les Français n'ont qu'une seule forme à l'infinitif comme 
frapper, et ils n'ont aucun temps à ce mode; car, comme 
nous verrons au paragraphe des temps, leur infinitif ou mode 
impersonnel s'emploie indifféremment au présent , au passé 
et au futur. Vous entendez Jrapper* vous avez entendu 
frapper) vous entendrez frapper. 

A r t i c 1 e I. 

Du Mode personnel. 

( tu frapperas, 
I tu frapperais, si ... . 
Ç«.ndo»dit: li^-J^etu/r^, 

\ frappe. 

L'idée fondamentale frappe est modifiée, également dans 
ces quatre mots par les idées d'activité , de temps futur , de 
seconde personne et de singulier. Ces quatre mots sont donc 
à la même voix, au même temps , à la même personne et au 
même nombre. Cependant chacun d'eux diffère des trois 
autres. 

Or dans la langue française il n'y a que ces quatre ma- 
nières dont le mode personnel puisse varier, tout restant égal 
d'ailleurs ; nous n'avons donc dans çe mode que quatre dif- 
férences à distinguer. Nous pouvons dire que frapperas in- 
dique l'action comme positive, frapperais comme suppositive, 
que tu frappes comme soumise à une autre action , et frappe 
Comme commandée. 

Nous conserverons donc, sauf explication, les noms con- 
nus , et nous diviserons le mode personnel français : en mode 
indicatif, suppositif, subjonctif et impératif 
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Nota. Beaucoup de langues n'ont point de subjonctif, Les An- 
glais, les Russes, les Latins n'ont point de suppositif. Les* 
Grecs n'en ont point non plus , à moins qu'on ne confonde ce 
mode aveC leur optatif (rounfd)ent>e 5^ tm )* (Voyez Tome I, page 
333.) L'impératif est plus ou moins incomplet dans la plupart des 
langues où il ne manque pas entièrement. 

Mode indicatif et Mode suppositif. 

Si , cômmé dit CondillâC , tous les objets étaient solides, 
tous également ronds, tous également chauds ou froids , tous 
également colorés, etc., nous aurions des sensations de soli- 
dité , de rondeur , dé chaleur , dé couleur ; mai* nous ne les 
remarquerions point, encore moins songerions - nous (Hnïr- 
ben wir fcenfen) à les noter (bqeid)nen) par des mots; mais 
parce que nous rencontrons tour- à -tour de la solidité, dé 
la rondeur ét d'autres dimensions , du chaud ët du froid ,. du 
rouge et du bleu , etc. ; nous donnons notre attention â ces 
différences , nous les cômjiar'ons , nous eh jugeons. 

Si donc il n'y avait qu'un mo'dë personnel , et que cè 
mode eût été l'indicatif, jamais ce dernier nom ne nous fût 
venu dans l'idée. Comparons donc nptre indicatif avec un 
autre mode , n'importe léquel , pourvu que nous en sentions 
facilement la différence^ 



Quand on dit: { Ce so.r, 



tu frapperais , ce soir, si ... . 
on aperçoit cette différence : c'est que , quoique tout soit 
égal d'ailleurs, la voix, le temps, le nombre, la personne; 
l'action exprimée par le verbe est indiquée dans le premier 
mode comme un fait qui dura lieu; et dans le second elle est 
annoncée comme dépendant (ab^dngtg) d'une condition qui 
probablement ne sera point remplie. 

Le présent je frappe , les deux passés je frappais et je 
frappai, et le futur je frapperai appartiennent évidemment au 
mode indicatif, car ils expriment l'action comme un fait qui 
se rapporte à tel ou tel temps. 

Là langue française n'a pas d'autres différences à l'indi- 
catif. Ces différences sont purement temporellès, et ne font 
rien au mode, — Elle n*a que je frapperais au suppositif. On 
dira donc: 

Tu frapperais ce soit, si etc. Cela est suppositif. Et 
Tu frapperas ...... Cela es"t positif. 

Définitions. 

Le suppositif est un mode personnel, qui joint à l'idée 

3* 
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fondamentale l'idée de supposition (©iwwôfe&tmg, fur roa^r 
2fa<jenommenen). 

Vindicatif est un mode personnel qui, indépendamment 
de l'idée fondamentale, représente accessoirement (ruben- 
fadjlicf), atè 3«To&/ dltbentote) l'action comme un fait 
positif. 

Cette idée accessoire que nous attribuons à l'indicatif, 
est si réellement exprimée par çe mode, qu'il n'est* indicatif 
que par là. 

Sans doute , si aucun autre mode personnel n'eût existé, 
il n'aurait point exprimé cette idée , ou du moins il aurait 
été pour nous comme ne l'exprimant pas. Mais nous ne rai- 
sonnons plus dans cette hypothèse; l'indicatif exprime donc 
évidemment pour nous : 

i° L'action du yerbe , comme font tous les autres modes ; 

2° Il l'exprime comme positive, comme un fait. 

Cette dernière valeur (ifcebeutung) n'est point même un 
pléonasme {ûber^û^lQet 2fudt>rucf) ; car encore une fois si l'in- 
dicatif en est dépouillé (bnaubt, entbfôgt) , il cesse d'être in- 
dicatif. 

Ces idées ajoutées par le suppositif et l'indicatif à l'idée 
fondamentale, ne sont ni de voix, ni de temps, ni de per- 
sonne, ni de nombre; elles sont donc nécessairement des 
idées de modes* 

Impératif et Subjonctif* 

Exemples Analyses 

i* Frappe . . .7/ 

rr V je le veux. 

a yuujrappe . \ ce l a est voulu. 

Ce rapprochement et ces analyses rendent palpables 
(mmfyen fitylbarj et la ressemblance (2le$nltd)frit) et la diffé- 
rence de ces deux modes. Tous deux , indépendamment de 
l'idée fondamentale , expriment une idée de volonté. Mais 
le premier, dit imp/êrat{f y annonce que c'est toujours la pre- 
mière personne, que c'est toujours un moij qui veut; au lieu 
que le subjonctif ne dit point par qui l'action est voulue ; il 
annonce par sa seule forme, que l'action est voulue; ce qui 
précède peut seul déterminer par qui elle l'est et à quelle es- 
pèce de volonté elle est soumise. 
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Définitions. 

Vimpératif est un mode personnel qui exprime l'action 
comme voulue par la première personne du singulier. 

Le subjonctif est un mode personnel , qui exprime l'ac- 
tion comme voulue par une personne quelconque. Le fran- 
çais borne tout son impératif à ces trois fowmes ftappe, frap- 
pons, frappez. Il n'a jamais de troisième personne; qu'il 
frappp, qu'ils frappent, appartenant évidemment au subjonctif. 

Remarque. Les- rudimentaires disent' dogmatiquement qu'il n'y 
j jl point de première personne singulière à l'impératif, parée 
qu'on ne peut se commander à soi -même. He. pourquoi ne 
se. commanderait - on pas? Ne dit - on pas tous les jours? 
Cet homme sait se commander , je sais me commander. Au 
' contraire , il* n ? y a»peTsonne à qui Ton puisse mieux comman- 
der qu'à soi - même pour être sûr de l'obéissance. Mais quand 
. je -me commando quelque cjuKse, je n'ai pas besoin de me le 
dire -, voilà pourquoi l'impçralif n'a ^pint de première personne. 

, Résume. 

• l L'impératif, comme nous venons de voir, exprime Tac- 
lion comme voulue par celui qui parle ; le subjonctif, comme 
voulue par une personne quelconque; le suppositif, comme sup- 
posée,' et Vindicatif \ comme posée en fait, 

-" ■ "■ ' , ' , §. m. . : *" 

. Des Temps. 

Nous disons un temps long, un temps court, le temps fuit 
(fîtr^t, etttfïiefrt); nous comptons ($â$Ien, beredjnen) le temps, 
nous en mesurons la quantité. Le jour est V unité temporaire ; 
nous la multiplions par les semaines, les mois, les années, 
les siècles; nous la divisons en heures, en minutes, en se- 
condes; nous avons donc l'idée du temps. Mais' 
Qu'est - ce donc que le temps? 

C'est la durée mesurée , ou selon la définition de Locne, 
c'est la mesure de la durée. 

lie mot Temps vient du grec reuvio, qui signifie : Je divise. 
Cette idée de division se fait sentir dans tempérer même, car 
tempérer le vin par Veau, n'est-ce pas diviser les parties de l'on 
par celles de l'autre? 
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Temps dans les Verbes. ~* 
Si je dis: 

marchait vers la fontaine lorsque le génie 
sortait de la forêt, 

(brr Snfutaner) J m ^ j yeM \ {ontAine . 

marchera J 

il est certain, i° que dans ces trois phrases, je compare 
d abord cette action de l'insulaire à l'instant où je parle r et 
que par rapport à cette époque , je désigne cette action 
Comme présente , passée ou future. 

2° Que dans la première phrase, je la compare çle plus 
à un instant, par rapport auquel elle est présente ou simul- 
tanée (gteicfyjettûj). i . 

Voilà donc deux sortes d'époques , Virtitant de la parole 
et tout autre instant que celui de la parole. Il en est de cette 
dernière époque comme des mesures particulières dans la 
graduation des adjectifs; elle peut varier à volonté, car toute 
action peut devenir un moyen de comparaison par rapport à 
une autre. 

L'instant de la parole suit toujours celui qui parle; cette 
époque est toujours avec lui , puisque c'est lui parlant , »l il 
lui est impossible d'exprimer quand une action se fait , sans 
qu'il la compare à cet instant par rapport auquel elle est es* 
sentiellement présente , passée où future. 

L'instant de la parole est 1" époque générale , essentielle; 
toutes les autres sont dés époques particulières. 

Nous verrons que, par le moyen de ces deux sortes 
d'époques, il sera facile d - évaluer, (fd^dfen , bcr^ncn) dana 
toutes les langues, de combien de manières leurs ^verbes 
font correspondre avec la durée les actions qu'ils expriment. 

3° Il est évident que le verbe .iZ marchait, il marche, 
il marchera , n'exprime point combien a duré (gtftxuiert), dure 
pu durera l'action de l'insulaire. Mais seulement quand se 
fait, se faisait, ou se fera cette action: aucun verbe n'exprime 
}e quantum, qu la quantité de la durée, aucun verbe n'a donc 
de vrais temps. Car un temps proprement dit est un siècle, 
un an, un jour, une minute » le passé , le futur et même le 
présent, quelque court (furfl) qu'on se l'imagine (etnbtlbe> 
vorftelle). Le passé en général est cette vaste (gnffje, unge- 
ï>eurc) quantité de durée qui est écoulée (tterfloffen) au mo- 
ment où je parle , et le passé, en particulier , en est telle ou 
telle fraction (S3ruct>$af>I, $£rif$aj>ï)- ke quando, exprimé 
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par le yerbe, n'existe rigoureusement qu'un instant. - Si je 
yeux indiquer la durée , je dis : il marcha une heure , il mar- 
chera quelque* minutes: ce sont les substantifs minute* et 
heures qui marquent cette quantité, mais le Yerbe indique 
uniquement à quel ordre de la durée appartient l'action. 

Ainsi , les mots de temps et même de présent , de passé 
et de futur , ont deux sens différents, selon qu'ils s'appli- 
quent (an$eweiit>et werbeit) ou ne s'appliquent point aux ver- 
bes. Us sont dans ces deux sortes d'acceptions , comme le 
mot trois dans l'an trois et dans trois ans. Ce dernier trois 
est le véritable. C'est deux plus un. Mais le premier prend 
le tout pour la partie, et ne signifie réellement que trot- 
sième* 

Aussi les Anglais ont -ils deux mots pour deux choses si 
différentes ; ils se servent toujours de time pour désigner la 
durée mesurée ou le vrai temps, et de thence , lorsqu'il est 
question des verbes. Ils n'emploient ce mot Hors de la con- 
jugaison que dans how thence (depuis cet instant): instant est 
en effet le mot qui approche le plus de l'idée du temps ordi- 
nal (Orbnungdgeit) , s'il est permis d'appeler ainsi le temps des 
verbes , dont le propre est de rapporter le moment de l'ac- 
tion à telle ou telle section (2fbfd)mtt) de la durée. 

L'époque générale distribue la durée en trois ordres ou 
sections , le présent , le passé, et le futur. 

Les époques particulières peuvent la subdiviser de la 
même manière ; car , si par rapport à~moi parlant , toute ac- 
tion est nécessairement présente, future ou passée, toute 
action peut aussi être conçue comme passée , future ou pré- 
sente , par rapport à mille ou mille autres époques auxquel- 
les il me plaira de la comparer. 

AINSI: 

Le temps dans le verbe est celte propriété qu'il a par 
sa forme même d'ajouter à Vidée fondamentale une idée 
d'appartenance (3"3 e £c> r ) à un ordre ou une section de la durée. 

Marchait, dans la phrase citée page 38, annonce par 
sa forme que , comparée à moi parlant ou à l'époque géné- 
rale , l'action de marcher appartient à la durée passée ; que 
par rapport au génie sortant de la forêt ou tor.te autre épo- 
que particulière , elle appartient à une durée présente , alors 
marchait est donc un passé présent ou simultané (gleidp 
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Combien la langue française a de Temps et s'il 
faut admettre des Serbes auxiliaires. 

Prenons un verbe quelconque, par exemple le verbe 
boire, et assemblons toutes les formes de la personne la plus 
riche , nous aurons 

i° Tu boirais, 

s tt Tu boiras, 

3° Il fallait que ta busses, 

4° Tu bus. 

ô° Tu buvais. 

6 W II faut que tu boives. 

7° Tu bois. 
; /«• 8° bois. " 

Aucun verbe français n'a un plus grand nombre de for- 
mes dans cette seconde personne, ni dans aucune autre pour 
désigner, par lui-même , et sans le secours de mots étran- 
gers, à quelle section de la durée peut appartenir l'action 
^u'il exprime. L'impersonnel boire , par rapport à la grande 
époque, ne peint aucune idée de présent, ni de passé, ni 
de futur; car il peut s'employer dans tous les temps; on me 
voit boire, on me vit boire, on me verra boire. Les Fran- 
çais n'ont donc que huit temps dans leur langue; car c'est 
la /orme, la for me seule, qui donne à un mot quelconque 
là propriété de reveiller des idées accessoires. Pourquoi dit-on 
qu'un substantif ou un adjectif est pluriel ou féminin , si ce 
n'est parce qu'il a une forme qui le rend tel t 

Cependant la routine (ber &6)Unbvian) , qui ne voit le 
français que dans le latin , et ne s'étonne point des rappro- 
chements (?innâ^orungen) les plus monstrueux (imggeflaltetfkn), 
multiplie le nombre des temps en prodiguant (wrfcfyivenfcet) 
ce nom aux phrases qu'elle emploie dans sa traduction ; et la 
Voilà qui s'entoure (ftd) umgibt) de deux auxiliaires être et 
avoir. 

»I1 y a dans notre langue , dit Wailly , deux verbes qui 
«servent à conjuguer tous les autres : ce sont être et avoir ; 
«c'est pourquoi on les appelle verbes auxiliaires, du mot auœi~ 
vlium, aide, secours.« (Voyez les prétendus Verbes auxili- 
aires Tome I , page 2iq.) 

C'est à l'aide en effet, c'est par le secours de ces pré- 
tendus auxiliaires , que la routine a si horriblement (entfejj» 
lié}) compliqué (totwiâtlt) la conjugaison, qu'elle a formé en 
français , et ses verbes passifs , et ses temps composés , et 
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ses temps surcomposés et resurcomposés. (Voyes Tome I, 
page 335.) 

Cependant ni être ni at*oir ne servent à conjuguer un 
seul autre verbe, un seul mot d'un verbe. Je suis battu, 
j'ai battu. Dans ces deux propositions, je suis et j'ai, ser- 
vent, dit -on, à conjuguer battu , donc Ce sont des verbes 
auxiliaires. Mais battu est^il un verbe? se conjugue -t- il? 11 
se conjugue si peu, que dans tous les temps, dans toutes 
les personnes , c'est toujours battu. Seulement il varie selon 
le genre et le nombre du substantif, mais c'est- ce qui prouve 
qu'il est un pur et simple adjectif; que quand on dit: je suis 
battu , nous sommes battus, etc. battu n'est pas plus conjugué 
cjue bon, lorsqu'on dit je suis bon, nous sommes bons, Quel 
épouvantable (fdjrecfïidje) confusion d'idées ! battu un verbe, 
je suis, j'ai, regardés comme auxiliaires, eux, qui seuls, 
dans les propositions ci - dessus revêtent (ûtuie^ltten) les for- 
mes caractéristiques du verbe? Hé! bien! dans cet immense 
(unenm?fjlid)en) échaflPaudage (Oerûfle), formé par l'interven- 
tion (DûsUNfdEjenfunft) des prétendus (angrt>lid)en) auxiliaires, 
il n'y a pas un seul mot qui ne soit un adjectif passif, comme 
battu, ou été, etc., et un temps des verbes être et apoir; 
donc la doctrine des auxiliaires en français est contraire aux 
premières notions du sens commun. « 

Le verbe français n'a donc que huit temps , puisqu'il n'a 
que huit sortes de formes qui rapportent l'action à telle ou 
telle section de la durée. 

Temps français, 
çomparés a la première époque. 

( tu battras 9 
AU- i tu battrais, si tu avais un bâton, . 
} I je veux que tu battes, 

[ bats, 

l'action de battre est représentée comme future, par 
rapport à l'instant où je parle; 

Tu battras est évidemment futur; 

Tu battrais l est aussi, ou plutôt le serait, la condition 
étant remplie. 

Dans il faut que fit baltes, l'action de bat Ire est subor- 
donné (untetseotowite) à une volonté présente et doit lui suc- 
céder (nac^fol^en). 

Je veux est un présent, donc que tu balles est un futur, 
puisque cette dernière action n'est que la conséquence de 
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la première. Il n'y a donc point , il n'y a jamais en français 
de présent du subjonctif. 

Bats, est, comme on sent, l'équivalent (bit bfnfelben 
3Bert$ fjûbenbe fSebeutung) de ces deux propositions tu battras, 
je le veux. Bats est évidemment un futur. 

Le présent de l'impératif et celui du subjonctif sont im- 
possibles. Car des actions voulues par moi ou par une per- 
sonne quelconque , et qui ne peuvent avoir lieu cpi'en vertu 
d'une volonté qui les précède ne peuvent être présentes. La. 
langue française a donc quatre fu turs. \ 

Si je dis : tu bals , cette action coïncide (trtfft jtifammen) 
avec l'instant même de la parole, c'est un présent; 
je battis , 

je battais ton habit, quand tu entras, 
je voulais que tu le battisses ce matin, 
il est évident que toutes ces actions sont passées ' par rap- 
port au moment où je parle. 

Résumé. 
La langue française a donc 



i comme je battrai, 
— je battrais, 
~ il faut que tu battes, 
— bats; 



un présent comme je bats, 

( comme je battais hier, 
et trois passés < — je battis hier , 

V — il fallait que je battisse. 
Mais comment distinguera -t- on les quatre futurs et les 
trois passés ? — par l'idée de mode. 

Je battrai est un FUTUR indicatif-, 
Je battrais — FUTUR suppositif; 
Que je balle — FUTUR subjonctif; 
Bats — FUTUR impératif; 

Je battais — PASSÉ \ . ,. 
Je battis - PASSÉ/ ^**</[*)5 

Il fallait que je battisse — PASSÉ subjonctif. 
Le PRÉSENT est essentiellement (wefentttd)) indicatif. 

Voilà les huit temps français, quant à la première époque. 

*) Ces temps ne peuvent être distingues que par la différence 
de la seconde époque (voyes Tome I, pages 3*7' — 33 1). 
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Nous renvoyons à la syntaxe pour la comparaison des 
temps avec la seconde. Cela nous entraînerait (Jinreigen) ici 
trop loin et nous forcerait à des redites (SEBtebcr^oIungen). 

$. IV et V. 
Nombre et Personnes dans les verbes. 

Ce sont de simples signes de concordance (Ueberetnjïtm* 
111 un 9) comme le genre et le nombre dans les adjectifs sim- 
ples. Ce qui n'empêche point qu'ils n'ajoutent à l'idée fonda- 
mentale de telle ou telle action , l'idée accessoire d'apparte- 
nance à un ou à plusieurs , à une première ou seconde ou 
troisième personne. 

On sait qu'il y a trois sortes de substantifs relatifs: ceux 
de première, ceux de seconde et ceux de troisième personne. 
Le verbe , par sa propriété de marquer les personnes , indi- 
que un rapport à l'un de ces trois rôles. 

1 

, . . > f . • ■ > 

Second Ordre. 

DesMots non - variables, c'est-à-dire, des mots 
dépouillés d'idées accessoires. 

Nous , avons démontré que tout mot est nécessairement 
substantif ou adjectif, voyez page 1 3 et suif. Cette vérité 
fondamentale a été prouvée par les faits en tout ce qui con- 
cerne les parties variables du discours, vulgairement dites (<je* 
nantit, benannt) substantif ou nom, adjectif, pronom , ar- 
ticle , verbe , participe , etc. 

Il ne nous reste plus qu'à faire voir, que les mots inva- 
riables j vulgairement dits prépositions, aaverbes et con- 
jonctions , ne sont autre chose que des substantifs ou adjec- 
tifs purs, ou plus ou moins déguisés (wrfUttt/ oerfetcft) où 
altérés (>erfWt>«tf). 

Les exclamations ou interjections ah! o\! etp., n'appar- 
tiennent point au langage analysé ; elles ne sont que des cris 
(tëtefdjren) , comme à peu près (ungefû^r) ceux des animaux. 

Chapitre I. 
Des Invariables dits Prépositions. 

4 ■ J • 

Les grammairiens comptent cinquante prépositions* Les 
voici par ordre alphabétique : 
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1. A, ju, nad), tn, <m, u. f. n>. 28. Malgré, ungeo^tcf,! wiUt S5Mf* 

2. Après, natb, tyintev. Un. 

3. Ar tenant, anjlofjenb,an.qrâ!î$enb. 29. Moyennant, fcermiffefft, burefr. 

4. Aî tendu, in 9iùd\id)t, in 33e* 3o. Nonobstant, \in&eCLd)tet , un* 

frac^f . ançKfe^en. 

5. Auprès, na&e ben , junàcfrfï. 3i. Outre, ûber, aufer, j'enfeifé. 

6. Autour, uni, f>erum. 3^. Par, bureb, auê, in> auf, beo. 

7. Avant, ttor, cfjer afê. 33. Par devers, ben, ttor. 

8. Avec, mit, nebjî . fammf. 34« Parmi, unfcn, mit unfer. 

9. Chc« , bei? , ju, im £>aufe. 35. Pendant , ivctyrcnb. 

10. Contre, roiber, ^eç^en. 96. Pour, fur, neoen, uw ; $u, auf. ' 

11. Dans, m, ben, nad), au*. 37. Prés, ben, <iiv, rtetert, nabe- 

12. De, *on, mtf, ben, ju, auf^, û$cr.^ 38. Proche, tw&c ben, in ber 9îâ(Se. 

13. Depuis, fdf, von . . • an. . .39. Rière , «ùif *• uni aufœârtd. 
i/j. Derrière, tyintet , ba()infer. 4°« Sans, ofynt. 

15. Dès, feif, von ... an. 4 1 - Sauf, uubefd)abef , oljne Sttaap- 

16. Devant, aor, in Gkgenroarf. f|>eiï. 

17. Devers, geflen , a^èn ... 4*. Selon, nad>, gemafl, $u S^e. 

18. Durant, n>d{;renî>. 43. Sous, unfér. 

19. En, in, an, ben, nacb, auf, u. f. tt>. 44* Suivant , na$ , ju S 0 ^*' 

20. Entre, jroifdjen, unter, in. 45- Sur, auf, uber, an, in, <\c^ett. 

31. Envers, gegen 4°* Touchant, befrefîenb, anbelan* 

32. Excepté, auêgenommen, aufler. genb. 

23. Hormis, aufler, auêgenpiuraejt. #7. Vers, geflen, gen, nacb, ju. 

34. Hors, auger^alb, auêgenommen. 4°*- Voici, ftefje £ier, j>ter ijï, £iee 
25. Joignant, neben, bia)f, ^ûrtan. fïnb. 

36. Jusque, tvU, fogar. r> .49» Voilà, ffr£* ( ba,. $a ift ba fïnb. 

37. Loin, tueif, fern. 5o. Vu, tn23etracbt, in -ilnfc^ung. 

Nous allons 'successivement en donner, t 9 YEtymologie 
(bie ttbjïammung unb Jpetfettirng); 2 a l'Exemple (baé &epfpie() j 
3° TitW^w <2Cûflôfunâ/* 3«glteber«ng, âerïegung, ifaflem* 
onberfe^Ung). 4 . ' 

i° A vient du latin ad, et marque toujours une idée de 
possession future, ou de possession présente prolongée dans 
le futur. 

2° Je vais à Paris. Je suis à Paris. 
3° Je vais devant - avoir , ou cherchant Paris. 
Je suis ayant et devant- avoir Paris. 

2. jéprhs. : • i« > ; 

i° Après est pour à et près f c'est-à-dire, à proximité 

2 0 II vient après moi. Il partira après vous. ; 
3° Il vient à proximité de moi, c'est -a dire, à ma suite 
(8oI$e, @efoIgO. 
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3. Attenant. 

i 0 Aliénant est l'adjectif actif du verbe inusité (itrige- 
htâud)lid)en) attenir (ûn etroaô feftyaïten) du latin ad et te- 
nere, tenir à; adtenir (angran$cn, anflofjen). 

2 3 La maison est là, attenant ce palais. 

3° La maison est là ; elle est attenant ce palais ou à ce 
palais. 

4. Attendu. 

i° Attendu est l'adjectif passif à! attendre, du latin ad et 
tend ère; tendre à, adtendre. Celui qui attend, tend, re- 
garde vers l'endroit d'où doit paraître l'objet attendu. 

2° Nous sortons, attendu l'heure tardive. 

3° Nous sortons; ceci est attendu, l'heure tardive est 
attendue, c'est -à -dire, considérée. 

5. Auprès. 

i° Auprès est une contraction pour à le près ; c'est-à- 
dire , à la proximité. 

2° Paul loge auprès. 

3* Paul loge à la proximité de Luc. 

6. Autour. 

i 0 Autour est évidemment pour à Ze four. Le premier 
mot est une prétendue préposition , dont nous avons donné 
1 etymologie ; le second un adjectif, et le dernier un substan- 
tif. Autour est toujours suivi d'un de, autre prétendue pré- 
position que nous verrons plus bas. Tour vient du latin t u r- 
nus, d'où tornare et le français tourner. 

2° Ce ruisseau (&ad)) coule autour du château. 

3° Ce ruisseau coule au (ou à le) tour du château. 

7. Avant. 

i° Avant vient du Latin ab-ante. Or, commo on 
verra , ab marque le point d'où l'on part, d'où Ton s'éloigne ; 
ante, du grec avrt, signifie face ou partie antérieure. Quand 
je dis donc: André est avant Biaise, j'exprime que dans la 
ligne (Çtnte) a, b, c, d, e, André est plus éloigné de moi 
que Biaise , qui me fait face. 

2° Supposons la ligne a, et que quelqu'un 

d > e 
e , 

au point e dise : André (qui est au point a) est avant Biaise 
(qui est au point 6). 
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3° André est éloigné ou loin de la face de Biaise, c'est- 
à-dire, André est plus haut, plus éloigné de celui qui parle, 
que Biaise , et par conséquent plus près du point , ou départ 
primordial (erjten). 

II. Avec. 

i° Avec vient de trois mots latins ab us que eu m. On 
a dit autrefois aveusque, aveuque, avec que. Cette étymolo- 
gie, justifiée par l'ancienne orthographe, Test encore davan- 
tage par l'usage des* Latins. Vomi sum us que eu m caris 
meis, je suis à la maison avec mes amis * dit Térence dans 
les Ménechmes. Ab usque se trouve assez fréquemment : 

. . . Usque ab radicihus . . . (Dom. lib. 1.) 
. . . Prospexit ab usque, (Virg.) 

/Ces trois mots ab . . usque . . cum, peignent d'une ma- 
nière scrupuleuse les idées que les Français attachent à leur 
avec; il est vrai que la dernière, ou cum, prédomine (*>or* 
fcerrfc^t) et efface presque les deux autres. Aussi, souvent les 
Latins s'en contentent - ils. 

2° J'irai à Rome avec Paul. 

3° J'irai d'ici (ah) à Rome, continuant toujours (usque)* 
Paul sera uni à moi (cum)y c'est-à-dire, que, partant 
d'ici , et poussant ma route , je marcherai toujours dans la 
société de Paul. 

a 

9. Chez. 

i° Chez vient du latin casa d'où chesdj et en vieux 
français , chesal , cheseau. 

Chez est donc un véritable substantif; il s'emploie avec 
la sous - entende de dans . . . et de ... de. Nous verrons 
plus bas ces deux prétendues prépositions. 

2 0 Je dîne chez Paul. 

3° Je dîne chez (chesal, Ou maison) Paul, c'est-à-dire, 
dans le chesal, ou dans la maison de PauL 

10. Contre. 

1° Contre vient du latin contra, formé de cum et de 
trans. Cum désigne une idée générale d'assemblage, d'union, 
d'élévation , que les français traduisent par ensemble ou avec. 
Le second Vient du grec a-epav, xipa, d'où par une double 
sorte d'altération, on a fait fra/i, tra et per, qui dans le fait 
ont à peu - près le même sens , et signifient une idée de tra- 
verse; c'est-à-dire, l'étendue d'un corps considéré selon 
sa largeur. 
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a 0 Ce tableau est attaché contre la porte. Scipion se 
battit contre Annibal. 

3° Ce tableau est attaché avec et à travers la porte. Sci- 
pion se battit avec et à travers, ou pour percer Annibal. 

11. Dans. 

i* Dans est pour de, en. C'est ainsi que l'en de main 
s'est changé en lendemain *). Souvent on néglige , ou Ton 
paraît négliger la râleur du de , parce qu'en effet elle est ici 
très - accessoire. Et dans la réunion des mots, les langues ne 
s'astreignent pas toujours (btnfcen fïcfy mrfjt tmmcr) à compter 
rigoureusement (ffrenge) toutes les valeurs. 

2 0 Il est allé dans une belle ville. 

3° Il est allé d'ici (de ici) en une belle ville. 

12. De. 

i° De vient du latin de; il marque une idée de posses- 
sion passée , qu'on peut traduire par une idée d'origine (Ur*. 
fprung), de cause (Urfadje), d'extraction (2fu$$uo.), de sépara- 
tion (iremiung). 

a 0 Je viens de Paris. 

3° Je viens ajrant-ettj ou quittant, ou laissant Paris. 

13. Depuis. 

i° Depuis vient de de et de puis, de l'adjectif latin posi- 
- tus, d'où post, dont les Italiens ont fait poi, qui francisé 

(fratîjôftrt) est devenu puis. Or, posiius signifie posé. 

2 0 La France s'étend depuis le Rhin jusqu'aux Pyrénées* 
3° La France s'étend dès le Rhin posé (laissé en arrière), 

jusqu'aux Pyrénées. 

\f\. Derrière. 

i° Derrière est pour derière, de rétro, et en a le sens. 
D'après l'étymologie de ri ère et de de, il est évident que 
derrière marque une position en arrière , élevée , et s'op- 
pose souvent à devant, qui, comme on verra, marque une 
idée d'infériorité. 

2° André marche derrière François (3?<tiu) 

3° André marche de haut en bas rière François. « 



*) Demain, vient du latin de marte qui signifie du matin. Il 
est tard aujourd'hui / je ferai cela demain, c'est-à-dire, 
je ferai cela du matin, ou de -matin,- je ferai cela du ma- 
tin, .ou demain* 
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15. Dès. 

i° Dès est le même que de; mais son emploi est plus 
restreint (ringcfcfyrânft). On s'en sert avec les noms de lieu 
et ceux de temps, pour marquer le commencement d'un 
événement dont on n'annonce ni la continuation ni la fin. 
On dit bien: il fut malade dès Orléans, dès le matin; mais 
il faut dire, depuis: Il a été malade depuis Orléans jusqu'à 
Melun , depuis le matin jusqu'au soir. 

2° Il a été malade dès Orléans. 

3° Il a été malade ayant - eu ou quittant Orléans. 

16. Devant. 

i° Devant^ pour de avant, renferme trois mots, de % 
ab et antei 11 y a donc une grande différence entre avant 
et devant ; celle qu'y met le mot de , qui dans les mots 
composés français conserve la valeur ($3ebeutung) qu'il a en 
latin, et signifie le mouvement, ou trajet (Xuircfygang, 3)itrd)* 
fdjmtt, $Be$) de haut en bas , ou vertical (fenfred)t); tandis 
que ab représente le trajet horizontal (luûgrecfyt). 

2° André' est devant Louis* 

3° André est en bas de la /ace \ 

ou sou, la face ] d e Louis, 
ou sous les yeux g 
ou aux pieds J 

17. Devers. 

i° Devers, c'est-à-dire, de . . . vers. Ce mot a vieilli. 
Aujourd'hui on emploie vers. 

2° Je vais devers Lyon, ou, 
3° Je vais d'ici vers Lyon. 

10. Durant. 

i° Durant est l'adjectif actif de durer (bauem , wd^rcn). 
Etre dur (§&it, bûuerf?aft feptt) est un signe de continuité 
(ber <&tàti$Uit, ber jlâteri £>auer). Dans les objets physiques, 
on a considéré les divisions du temps, le jour, la nuit, etc., 
comme des masses dont les parties sont continuées (fort- 
bauernb, fortwd&renb) , de même que les points de la ma- 
tière. 

2° Nous travaillerons durant la nuit. 
3° Nous travaillerons; la nuit sera durante, c'est-à- 
dire, durera. 
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i° JB/i rient du latin i», du grec ti?» on ev, et marque 
une idée générale de contenu (3»M0* d'intériorité (Stttter* 
lié)Uit). C'est peut être un mimologisme ($flad)a£munâ), 
car en prononçant n, la langue se reploie (biegt fïd) gutucf) 
vers l'intérieur (ba$ 3nnete), et dans la capacité de la 
bouche (90?unfcraura, SOtonbumte). Voye* plus haut la différence 
entre en et dans, 

2° Je suis en ville. , -.c..' • ' 

3° Je suis pénétrant (burdjbrtngenb) , ou occupant (eîn* 
ne^menb) , prenant ou tenant la Tille ; ou la ville est péné- 
trée , est occupée , est tenue par moi. 

20. Entre. ? * c t 

i 0 Entre vient de en et de tre. Voyez eh et contre j il 
signifie donc une position intérieure et transversale (querc). 
Ce bataillon était entre deux feux , c'est-à-dire, dans la 
traversée (ûuerraum) intérieure qu'A y avait d'un feu à 
l'autre. 

•2° Le Christ fut crucifié entre deux voleurs. 
3° Le Christ fut crucifié à travers, ou dans la largeur 
et dans l'intérieur de l'espace que laissaient deux voleurs. 

■ 4 

< 

21. Envers. 

i° Envers est un composé àe en et de vers. C'est le 
versus in , ou le in ... versus des latins. Il ne s'emploie 
que pour signifier à V égard de *) 

3° La perfidie est -elle noble envers la tyrannie? 

3° La perfidie n'est jamais noble , même tournée contre 
la tyrannie. 

22. Excepté. 

i° Excepté est l'adjectif passif d'excepter; il vient du 
latin exceptus s formé de ex et de cap tus, c'est-à-dire, 
pris, ou mis dehors. 

2° Nous y avons laissé tous les meubles, excepté un. 

3* Nous y avons laissé tous les meubles ; un est excepté 
ou mis dehors. 



*) Racine n'a donc pas dû dire: 

Et m'ecquitter vert tous de mes respecte profonds ! 

C'est envers qu'il fallait employer, comme dans les vers sui- 
vants : 

Je m'acquitte enrere vous du plue teint des deroire 
Lynx (8u#é) envert nos pareil», et taupes ««vert «eue , 
Mou» nous pardoMno*» tout, et riao eus autres nommas. 

IL* 4 

» 
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23. Hormis. 

■ 

i« Hormis rient de fconr et de mi>. On connaît ce mot 
de François premier : Tout est perdu for s V honneur. Ce mot 
hors., ou fors * vient du latin for es, ~d*où le prétendu ad- 
verbe fo r is , fo r a s.: 

Hormis peut toujours être remplacé par excepté 

3° Je laisse tous les meubles hormis un lit (%>ettt). 

3° Je laisse tous les meubles: un lit est mis hors, ou 
à la porte , à l'extérieur , ou excepté. 

, ... 24. Hors. 
i 0 Hors. Voyez son étymologie dons hormis. Suivi im- 
médiatement d'un substantif, il se traduit, comme Aormi^ 
par excepté. 

Hors avec de désigne que l'on est à l'extérieur de- l'ob- 
jet. Je suis hors de la maison* c'est à-dh\? à l'extérieur de là 
maison. 

2° Je vends tour mes livres, hors le dictionnaire de 
l'Académie. » », 

Nul n'en aura un , hors vous et vos amis. 
Ils sont hors de l'église. 
3° Je vends tous mes livres : un dictionnaire est mis hors. 
Vous et vos amis , vous êtes mis hors de ce nombre. 
Ils sont à la porte, du à l'extérieur de l'église. 

25. Joignant. 

i° Joignant est l'adjectif actif du verbe joindre (att* ober 
$trt$ufûgen)> , 

2° Sa maison est là, joignant la mienne. 

3° Sa maison est là; elle est joignant la mjenne, ou 
elle joint la mienne. 

20. Jusque . . . Jusques. 

i° Jusque vient du latin us que, du grec, ?co«t£ ou dkxe. 
Or, c5* n'est autre cbose que l'adjectif os , qui signifie ce, 
xc, d'où le que latin, marque une idée d'addition indéfinie; 
c'est pourquoi Y us que des latins, lorsqu'il est sans complé- 
ment , se traduit par toujours. Comment en effet se figurer 
mieux l'idée de toujours, que par celle dune continuation in- 
définie et sans terme? 

2° Je vais /«*V«f*V à Rome*) 
jusqu / 7 

*) Quelquefois, dit l'Académie française , on écrit Jusques , lors- 
qu'une voyelle suit: jusques au ciel, jusques a nous. Nous 
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3° Je vais .... à Rome, ou de: ce point, continu- 
ant à Rome. ' • 

.. .. > ...» 
27. Loin. 

i° Loin, autrefois lôing, vient du latin longe. M. Lemare 
(directeur de l'Athénée des Langues à Paris) dit en parlant 
de cette prétendue préposition : »I1 est étonnant que Régnier^ 
»Desmarets, Restaut, l'Académie, n'aient pas reconnu dans 
»ce mot ce qu'ils appellent un adverbe; car il vient évidem- 
ment de l'adjectif longus, long , et signifie longuement* 

2° Paris est loin de Rome. 

3° Pari* est séparé de Rome par un long espace; c'est» 
à - dire est séparé longuement de Rome. 

... • , . 28. Maigre. 

i° Malgré vient de mal, et du substantif gré (SBt'Uett, 
SMieben). Cela est à mon gré! Mal vient de l'adjectif latin 
malus, mauvais. On dit malgré* un malheur, la maleheure, 
comme on dit bon gré, le bonheur, à la benne heures Gré 
vient de l'adjectif latin g rat us, agréable, dont les Français 
ont fait un substantif. 

2° Je sortirai malgré toi (wt&er beine» SEBttten). 

3° Je sortirai, au mal-gré de toi; c'est dire, au mau- 
vais gré de toi (un$ead)tet t>etned ûblen SSBilfttté). 

2Q. Moyennant. r . 

i°* Moyennant est l'adjectif actif de moyenner (oeront* 
teln). Du latin medianus qui signifie au milieu (in ber Witte); 
on a fait l'inusité (t>û$ ima.ebràucf)Itcf)e) médien. et l'usité moyen* 
On dit moyenner une réconciliation (2fll$f(>£Hung) entre deux 
■personnes; c'est-à-dire mettre au milieu , ou procurer , etb. 

2° Je travaillerai moyennant cette somme. 

3° Je travaillerai; cette somme sera le moyennant ou le 
t moyen de me faire travailler. . , / » 

30. Nonobstant. 

i° Nonobstant est l'adjectif actif du vieux verbe non- 
obster , du latin non obstare, ne pas être devant , c'est - à- 
dire, ne pas faire obstacle (SpivibevniÇ). 

2° Je sortirai non obstant (migeacfytet) la pluie. 

. . -> 

préferions jusqu'au ciel , jusqu'à nous y mais d'après le pré- 
cepte de BoiUau : 

Fuyes des mauvais sons le concours orient 

j] faut dire , jusque* à quand , et non paj jusqu'à quand. 
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3° Je sortirai: la pluie sera non obstant (utiàngefe^en); 
c'est-à-dire, non opposante (nic^t entgegett, fein Jpinbernijj), 
ou la pluie qui tombera ne m'empêchera pas de sortir. 

31. Outre. 

i° Outre y autrefois oultre, vient du latin ultra, de tra, 
et du grec ovXos entier ; il signifie donc tout à fait à travers 
(gân$tirî) ; mitten burcfy) , ou le travers entier. On dit en com- 
position, Louis d'outre^ mer (uber bem 37?eer). Les voyages 
d'outre - mer. Les pays d'outre Rhin. Hors de là , outre , suivi 
d'un complément , ne s'emploie qu'au figuré. On dira bien : 
Paul est scélérat outre mesure; outre ce que je viens de dire, j'a- 
jouterai ceci. Mais on ne dirait pas : César alla outre le Ru- 
bicon. 

2* On croyait que César respecterait le Rubicon ; il 
alla outre. 

Outre mille florins , il recevra des bijoux ( &letnobten). 

3° il alla traversant entièrement (le Rubicon). 
Il recevra des bijoux, tout à fait au-delà de mille florins. 

32. Par. 

i* Par vient dû latin par, et marque une idée générale 
de traversée (Ûuerbttrd), ûuerourcbgong). C'est de là que les 
Latins ont pera* valise, besace (Cluerfûcf), chose qui tra- 
verse (quer ûbenje^t) ; etveru, broche (£ratfpie|j) ; que les 
Grecs ont le verbe *apo> , je perce (td) burcfybotyre) , je tra- 
verse (id) ge^e mitten burd)) , et que les français ont percer 
(burd>bo£ten), perçant (burd)b*$l*nb) , pertuis, m. (bû3 2oà), 
Die enae Oeffhunà). 

Par est donc un radical (2Bttr$*fa>ort) susceptible de ser- 
vir de base à l'un des trois éléments du langage. 

a 0 Je cours par la ville. 

3* Je cours, je suis perçant, ou traversant la ville; où 
la ville est percée, traversée par moi. 

33. Par devers. 

t* Par devers est un composé de par, de et vers. 
3° J'ai le bon bout pardevers moi. 

3° J'ai le bon bout par le devers de moi: c'est-à-dire, 
de mon côté, ou près de moi. 

34. Parmi. 

i° Parmi est un composé de par et de mi, pour mtfttit 
(99?ltte). On a dit autrefois par le milieu de nous, et pour 
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abréger, par milieu nous, puis par mi nous. Milieu lui-même 
rient de mi, formé de médius* moyen, et du substantif 
lieu. Qu'est-ce en effet que le milieu, si ce n'est le moyen 
lieu? 

2° Pierre est parmi nous ; ses livres sont parmi les miens. 
3° Pierre est par milieu nous, c'est-à-dire, par le mi' 
Heu de nous ; ses livres sont par le milieu des miens. 

35. Pendant. 

i° Pendant est l'adjectif actif du verbe pendre, employé 
elliptiquement pour se pendre. 

2° Nous travaillerons pendant la nuit. 

3° Nous travaillerons, la nuit se pendant * ou étant pen- 
dant , ou s'écoulant. 

36. Pour. 

i 0 Pour vient du latin pro , et du grec xpo , qui marque 
une idée générale de face : c'est - à - dire d'avancement , ou 
position en avant. Pôr, en gallois, signifie tête , chef. En la- 
tin, la partie antérieure d'un vaisseau, s'appelle prora, en 
français proue; les Grecs disent npCvros, que les français 
traduisent par premier, proie (gactor, (Srjhr in tint* &U$fcrU* 

(feren), prototype (UrWt>, $3orbilfc>, SWujfcr). 
2° Je pars pour l'Espagne. 

— Je travaille pour mes enfants. 

3° Je pars: l'Espagne me fait face; c'est-à-dire, l'Es- 
pagne est l'objet que je regarde , l'Espagne est mon but , ma 
destination ; je pars pour aller en Espagne. 

— Je travaille: mes enfants me font face , c'est-à-dire, 
sont le but, la destination de mon travail. 

37. Près. 

i° Près vient du latin praesto , de l'adjectif praestus, 
qui signifie présent, prét % prochain. 

Quand on dit, je suis près de la maison, le mot près est 
pris substantivement; c'est-à-dire, je suis dans un lieu pré- 
sent ou voisin de la maison. 

2° Je suis placé près de votre maison. 

3° Je suis placé dans un lieu voisin, prochain de votre 
maison. 

38. Proche. 

i° Proche est un adjectif français. G est un proche pa- 
rent. Il se prend aussi substantivement. Mes proches. W vient 
du latin proximus^ proxime , proxe , proche. 
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3° Ils sont logés proche de l'église. 

3° Ils sont logés à la proximité, au voisinage de l'église. 

*.*\ 

3Q. Ricre. 

i° Rière yient du latin rétro, composé de re et de tro. 
Tor, * r o , < r a , traits, représentent la même idée. (Voyez 
au mot contre , page 46.) 

Re est un son imitatif qui désigne un mouvement pénible. 
Aussi, tandis que de signifie un mouvement de haut- en- bas, 
re est -il consacré à marquer le mouvement opposé. 

Cependant rière n'est plus guères employé que dans le 
style des notaires. Rière le territoire des Guillons. 

2. Ce jardin est situé rière la maison. 

40. Sans. 

i° Sans, de l'italien senza, vient du latin sine, dû 
verbe si no, laisser. 

3° Je pars sans mon cousin. 

3° Je pars, laissant mon cousin, ou mon cousin est 
laissé. 

41. Sauf. 

Sauf est l'adjectif qualificatif sauf; sauve du latin 
salvus. s 

a 0 Nous avons tout perdu sauf l'honneur. 

3° Nous avons tout perdu , lhonneur est sauf, c'est-à- 
dire sauvé, excepté de la perle. 

42. Seloji. 

i* Selon vient du latin secundum, du verbe se qui sui- 
vre. Les anciens disaient second la règle; on a dit ensuite 
selond, puis selon. Voyez suivant , N° 44. 

3* Je travaille selon la règle. 

3° Je travaille suivant la règle , ou la règle, est suivie. 

43. Sous. 

i° Sou s vient du latin sub, affaiblissement (^cfywdcfyungV 
de sup, en greewo, affaiblissement vxèp. .Par rapport au 
français *ur, il est lui-même un radical affaibli. Or, dans 
le génie des langues , l'affaiblissement d'un son est ordinaire- 
ment employé pour exprimer l'idée opposée. 

3° Je marche sous le parapluie. 

3° Je marche, basant (gnïnt>enb), ou portant ... le pa- 
rapluie; ou le parapluie est basé, porté par moi, c'est -à- 
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dire, je suis le pied, ou la bass, ou la partie inférieure (utttere), 
par rapport au parapluie. . : r " . 

• * J Kg 

44* Suivant. 

i° Suivant est l'adjectif actif du verbe suivre. 

2° Je travaille suivant la règle. 

3° Je travaille \ je suis suivant, ou je suis la règle. 

45. Sur. 

i 0 iSttr vient du latin super, venu du grec v*èp. Le 
son hup est un vrai mimologisme , qui marque une idée gé- 
nérale d'élévation ; d'où huppe , houppe , houppelande, etc, 
C'est delà que les Latins ont fait super ar e, super us, etc. 
et que les Français ont fait supérieur. 

s 0 Je saute (fyrtnge) sur la table! 

3° Je saute surpassant la table,' ou Ja table est surpas- 
sée par moi; c'est-à-dire, je suis haul t ou je suis supérieur 
par rapport à la table. . { ; .... : ,/ A 

46. Touhcant. . / 4 * : 1 

i° Touchant est l'adjectif actif du verbe toucher. 
2° Je parlerai touchant vos intérêts. , 
3° Je parlerai: je serai touchant; c'est - à - dire , je tou- 
cherai vos intérêts. 

47. /^r^. 

i° vient du latin versus , tourné, dirigé, avec le- 
quel, on exprimait, ou sous - entendait ad ou in. On disait 
versus ad, ou adversus; je vais de là au palais , in pa- 
latium versus, dit Plaute (Plautus). Voyez à et en. 

2° Il s'avance vers la rivière. . 

— La guerre commença vers le printemps. 

48., 4Q. Voici* Voilà. 

i° Voici, voilà, sont évidemment l'impératif du vérbe 
voir , auquel on a réuni ci et là. Lorsqu'on oppose ces deux 
mots , le premier indique l'objet le plus près , et le second 
l'objet le plus éloigné. 

2° Voici les Apennins et voilà le Caucase. t , ^ 

3° 7oi* dans cet endroit - et les Apennins et vois dans 
cet endroit -là le Caucase. 

50. Vu. 

i° A^tt est l'adjectif passif de pair. 
. 3° La séance (®t£ung) est levée, vu l'heure tardive. 
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3° La séance est levée : l'heure tardiye est vue ou cou-' 
sidérée (tarante*). * ■ s 

Telle est la liste la plus généralement reçue des mots 
que les grammairiens appellent prépositions. 

Or, VEtjmologie et t Analyse montrent: 

i° Que chacun de ces mots est un adjectif, comme at- 
tenant, attendu* durant , excepte, joignant, moyennant, 
pendant, sauf, etc., ou un substantif , comme au-tour , chez, 
hors , etc. ,- ou un verbe , comme voici , voilà. 

Des cinquante mots', dits prépositions , il y en a plus de 
quarante dont les étymologies sont palpables (£an&gretfltd)) 
et à la portée de tous les yeux. 

En général, il est donc constant (jlanb^aft, gettug) que, 
d'après les étymologies, les mots dits prépositions sont sub- 
stantifs, adjectifs ou verbes. Or l'analogie (2(e£nltd)fett) in- 
vite à croire que le très -petit nombre est semblable au très- 
grand nombre , et l'analyse change en certitude cette légi- 
time présomption (rec^tmâfMge 93ermut^ung) ; car ceux dont 
l'empreinte originelle ( urfprû ng(id)e$ ©eprâge ) est la plus 
effacée (oerwifcf)t, vetlà\d)t), tels que à, de, pour, etc., 
se résolvent (lofetl fier) ûuf), comme les autres, parmi 
l'un des deux éléments essentiels (substantifs et adjectifs). 
Or, «la raison veut qu'on ne multiplie point les êtres sans 
nécessité. 

» Ainsi on ne gagnerait rien à nous contester (bejïreiten) 
«quelques-unes de nos étymologies (dit Mr. Le mare) à moins 
vque ce ne fût pour en donner de plus lumineuses ; alors ce 
»ne serait qu'appuyer (unterftu^en, befraftigen) notre doctrine.« 

On croit vulgairement que les prépositions sont des ra- 
dicaux (SBut§e(n>ôrter) ; que avant, anté forme antérieur, an" 
tique , ancien , avancer , etc. 

Ce n'est ni ante qui forme antique , etc. , ni antique , qui 
forme ante. 

Il y a dans chaque famille des mots , non point un *moti 
primitif (0tam m wort/ Ce mot est une chimère), mais une ou 
plusieurs syllabes radicales qui , revêtues de différentes fina- 
les , servent de base à tous les mots de la famille. Ainsi ont 
est un radical d'où naissent des substantifs , etc. La syllabe 
port a formé je port - e , port - er , port - ant , port - eur , pofU 
at{f, port (d'armes) , etc. 

Quiconque ne pourra s'élever à la hauteur de cette doc- 
trine, si puissamment démontrée par Court- de -Gebelin et 
Lemare et qui pourra dire que c'est de porter , portant, que 



Digitized by 



s 

<Dw Invariables appelés Adverbes» 6j 

viennent nous portions, port-eur, etc. , doit renoncer à l'idéo- 
logie grammaticale , et s'en tenir aux recettes du fameux ru- 
dimentaire et de ses semblables , dont les noms répétés si 
souvent dans les annonces publiques ont causé tant de scandale 
aux grammairiens philosophiques. (Voyez nouvelle Gram- 
maire française de Débonale, huitième édition, page 589.) 

2 0 Que les mots dits prépositions ne diffèrent des adjec- 
tifs , des substantifs , des verbes , que parce qu'ils sont pla- 
cés dans des phrases plus ou moins elliptiques. 

Donc. 

Il n'y a point d'élément du langage qu'on puisse appeler 
préposition. Car les diverses matières (plus ou moins ellipti- 
ques) d'employer un mot , ne changent pas sa nature , autre- 
ment il faudrait dire que les cas sont des éléments du langage. 

■ 

Chapitre IL 
Des Invariables vulgairement appelés m Adverbes, 

I. Afin, bamit. 

De à et de fin ; à cette fin (ju biefem (Enbe). Ce mot a 
deux régimes ; l'un avec que et le subjonctif et l'autre avec 
de et l'infinitif ou impersonnel. Exemples : 

J'écris cet ouvrage afin d'être utile. Afin que vous le 
sachiez. Il faut faire ces démarches (<§d)rttte) afin d'obtenir 
cette grâce. Ce livre est toujours sur le bureau afin qu'on 
puisse le consulter. J'ai pris ce livre afin de le consulter. 

2. Ainsi j olfo, berge jïalt 

Du latin in sic, d'où ensic. Ville -Hard'houin écrivait 
ensi. Or, in-sic signifie en cette manière (?(?t). Exemples: 

Je bois ; agissez ainsi. L'orateur parla ainsi. La chose 
se passa ainsi. Cela n'ira pas ainsi. Il n'en ira pas ainsi. Le 
sort le veut ainsi.' Ainsi l'a voulu sa destinée. On dit, ainsi 
des autres choses', ainsi du reste , pour, il en est ainsi des 
autres choses , il en est ainsi du reste. Ainsi (fotgltd)) il est 
évident que , etc. Comme le soleil chasse les ténèbres (§tn~ 
flecntg), ainsi la science chasse les erreurs (3rrt£ûmer). Ainsi 
soit -il (flmen). 

3. Alentour, ring6$erum. 

De à Ven tour; c'est-à-dire, à l'endroit qui est dons 
le tour. Exemples*: 



Digitized by Google 



58 Des Invariables appelés Adverbes. 

Ces messieurs sont là ou alentour (£içr £etum). Ils tour- 
nent alentour. Les échos d' 'alentour. Les bois^Oe^ôl^e , 2Bâf- 
bi?r) d'alentour. 

4. Alors, bamatytè, bann, alôbanru 

De à et de /or*. Voyez Zorf , N° 44- 
Midi sonnera (tvirb e$ fcf)lagen), partez alors; c'est-à- 
dire, à cette heure -là. Il y a deux ans que j'étais à Paris: où 
étiez - vous alors ? Alors on vit paraître d'autres champions 
(^ampfer). Alors je lui dis mon opinion sur cette affaire. Jus- 
t[ualors on verra ce qu'il y aura à faire. Alors comme alors 
(fommt 3«t/ fomint 9îat£). Vous me dites qu'en ce temps- 
là les affaires seront bien changées : hé bien ! alors comme 
alors. C'étaient les manières d'alors (bamaftftgen) , c'était la 
mode d'a/or.t. 

5. Assez, genug, ^inldnglid) , jir©enû<}0. 

Du latin ad et satis , d'où adsès, puis assez, à suffisance 
(^mreicfyenb). 

Tu me nuis (fcfyûbeji) assez, laisse -moi tranquille. Ce 
papier est assez bon; ce jardin est assez grand; cette allée 
est assez longue. Nous n'avons pas assez de vivres (Cebetlô- 
mittel) pour un an. En voulez -vous davantage? J'en ai assez 
et plus qu'il ne faut. M. Solide est assez fort pour vous tenir 
tête. Vous êtes venu assez à temps. Il y a assez de temps. 
Assez et trop long- temps. Vous lisez assez bien, mais vous 
écrivez assez mal. C'est assez parlé , assez disputé. C'est as- 
sez parier, assez disputer. J'en ai assez , je m'en contente. 
C'est asssz, c'en est assez. M. Terrien, a-t-il beaucoup de 
bien ? Il en a assez peu. C'est uu homme d'assez peu de gé- 
nie , d'assez peu d'esprit. Il va assez souvent dans cette mai- 
son. Il se trouve assez souvent embarrassé à choisir sa so- 
ciete. 

6. AiLjouriVhui , fjeut, Ijeut jti îûjje* 

De à le jour de hui Ces cinq mots ont été fondus 
(jufaramen gefdjmol$en) en un. Hui vient du latin hui - us, 
qui signifie ce (temps ou jour). 

M. Bellot vient aujourd'/iui, c'est-à-dire, dans le jour 
de ce temps -là. Il arrive aujourd'hui à six heures. Ce n'est 
pas d'aujourd'hui que nous nous connaissons. Il part dès au- 
jourd'hui pour Paris. Il a fait grand chaud tout aujourd'hui. 
La journée d'aujourd'hui est plus belle que celle d'hier. Je 
n'ai la fièvre que d'aujourd'hui. J'ai différé jusqu'aujourd'hui 
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à vous donner de mes nouvelles. Cela se pratiquait autrefois, 
mais aujourd'hui on en use autrement. Les jeunes gens d'au- 
jourd'hui sont pour la plupart des douillets (3ûrtttna,e, SBeidJ)- 
linge). La mode d'aujourd'hui est bien ridicule (Iàcfycrltd)) 

7. Auparavant , jiwor / 'ttor^cr. 

De à, par et rtcanf. 
Je boirai; bois auparavant: c'est-à-dire, au temps qui 
est par avant. Si vous voulez vous en aller, réglez aupar- 
avant ce qu'il faut faire. Je vous en avais averti long -temps 

auparavant. Un mois, un an auparavant. 

"*••■". ■ < > . . 

8. Aussi j aud;, gMdjfallô, ében fo, u. f. m* 

Du latin ad (à, auprès) , et de sic (semblablement). 
Travaille, je travaillerai aussi; c'est-à-dire, je me join- 
drai à toi et je travaillerai semblablement. Je te donnerai telle 
chose et cela aussi. Dites - lui aussi de ma part. Ce livre est 
estimable, mais il y en a d'aussi bons. M. Pénétrant voit 
aussi clair dans cette affaire que personne. Il sert un maître 
qui le traite mal, aussi (tarant ) le veut -il quitter. Ces étof- 
fes sont belles, aussi coûtent- elles beaucoup. Ce chicaneur 
en use mal avec tout le monde , aussi tout le monde l'aban- 
donne. Il faut être reconnaissant, aussi l'est -il. Il aurait 
eu tort d'en user de la sorte, aussi ne l'a -t -il pas fait* Il a 
été volé la nuit (bep fcer , in ber $ttad)t) ; mais aussi pourquoi 
est -il dans les rues à ces heures -là? 

Cet officier est aussi sage que vaillant (topfcr). Il vit 
aussi magnifiquement qu'il se peut. Il est aussi à plaindre 
qu'un autre. C'est un homme aussi éclairé (aufgeflûrt) que 
vous. Je sais cela aussi' bien que vous. Il faut écouter les 
pauvres aussi 'bien que les riches. Je ne veux point aller 
au spectacle (Sweater); aussi- bien est -il trop tard. Je n'ai 
•que faire de l'en prier ; aussi - bien n'en fera - 1 - il rien. Aussi 
bien il n'en fera rien. Vous dites qu'il a peu d'argent ; j'en ai 
aussi peu que lui. L'un de ces deux livres est aussi peu néces- 
saire que l'autre. Ces deux ignorants ont aussi peu d'esprit 
1W que l'autre. 

9. Aussitôt j fogïei^, gteid?, ben îfugenblicf. 

De aussi et de tôt. Voyez ces deux mots N° 8 et 80. 
Pars. Je partirai aussitôt. J'irai aussitôt. Aussitôt que 
j'aurai fait, je partirai. Aussitôt pris, aussitôt pendu (gisait? 
Qtn, 9^enft). — On dit par ellipse (crlaubte 2iu$lajfuna,), 
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aussitôt votre lettre reçue, j'ai fait votre commission, pour 
dire, aussitôt que j'ai eu reçu votre lettre. 

10. Autant , fo *uel, ebett fo »ief. 

Du latin a d , à , vers et de tantum, quantité égale. 
Mangez un morceau (®tûcf) ; j'en mangerai autant; c'est- 
à - dire , j'en mangerai pour aller à une quantité égale. Ne 
me parlez pas si haut , je suis autant que vous. Si tous avez 
fait cela, j'en puis faire autant. C'est un homme mort, ou 
autant vaut. Je le défends (ttert^etbtge) autant que je puis, 
tout autant que je puis. Autant vaut être mordu d'un chien 
ou d'une chienne. Autant que j'en puis juger. Je donnerai 
de cette maison autant qu'un autre. Ce vaisseau contient au- 
tant que l'autre. Ce monsieur boit autant de vin que d'eau. 
Il s'estime autant qu'un autre. 

11. Autrefois , ttyvxaty*, ttorma^d , *or biefem. 

De autre et de fois. 
J étais fort autrefois. On croyait autrefois que , etc. On 
ne voyait pas autrefois ces modes. C'était autrefois la cou- 
tume. Vous prétendiez autrefois le contraire. 

12. Beaucoup j triel, fe&r. 

De bella copia, belle copie, ou abondance. 
*Je travaille beaucoup. Je l'ai dit beaucoup de fois. Ils 
sont beaucoup d'héritiers (QÊrben) à partager cette succession 
(83erlaiTetlfd)aft). Il y a beaucoup de monde à la comédie. Beau- 
coup de gens pensent ainsi. Il y a beaucoup d'appelés (beru* 
fen) , mais peu d'élus (#u$erroâf>Ite). C'est un homme qui sait 
beaucoup. Il a beaucoup lu. Il dit beaucoup en peu de paro- 
les. Il est plus savant de beaucoup que son frère. Il est beau- 
coup plus savant, de beaucoup plus savant. Il sait déjà le 
latin, c'est beaucoup pour son âge. Il est bien fier; c'est beau- 
coup s'il vous regarde. C'est beaucoup si vos frais (Unfo* 
ften) vous rentrent (wieber £erein fammen). Ces deux frères 
sont de la même grandeur; le cadet n'est pas si sage que 
l'ainé , il s'en faut beaucoup. Vous croyez m'avoir tout rendu, 
il s'en faut de beaucoup. 

13. Bien, <jut, too\)\, ttiel, fefcr. 

Du latin bene. 

Vous écrivez bien. Votre frère se conduit bien. Son af- 
faire va autant bien qu'il est possible. Il s'est fort bien ac- 
quitté de sa commission. Je viens du concert ; il y avait bien 
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du monde , bien des spectateurs. Vous êtes arrivé bien à 
propos. La chose s'est passée bien autrement que vous ne 
dites. Bien attaqué, bien défendu. Je le veux bien. Hé bien, 
continuez. Hé bien , que vous en semble? Eh bien, que vous 
a - 1 - il dit ? Je m'en doutais bien. 

14. Bientôt, bafo, in £urjem. , 

De bien et de tôt. 

Je sortirai bientôt. Je reviendrai bientôt. Je serai bientôt 
revenu. 

15. Céans, fjierin, fcter in biefem 4)ûtife. 

De ce et de an; c'est-à-dire, enceliru, ici dedans. 
Ce mot ne se dit que de la maison où l'on est quand on 
parle. 

Qu'il n'y ait point de chien céans. M. Vitré est- il cé- 
ans? Il n'y est pas. Dinera - 1 - il céans ? Il dinera en ville. 
Voici le maître de céans. 

16. Cependant, tinterbcffen, tnbeffen, mittlertt>eile, beffen 
iin<jead;tet, gleidjnwfjl , bod>, jebod;. 

De ce et de pendant. 
Dînez; cependant je sortirai; c'est-à-dire, je sortirai, 
cela étant pendant, 'du se Jesant. Nous nous amusons, et 
cependant la nuit vient. L'affaire presse et cependant vous 
perdez une bonne occasion. Vous m'avez promis telle et 
telle chose , et cependant vous faites tout le contraire.. 

,17. Certes, gewijj, in 2Bal)r&eit. 

Du latin certe, certainement (gettnfjlid}). 
Certes, tu mourras, si tu ne changes de conduite. Cer- 
tes, ou je me trompe, etc. Et certes , ce fut avec beaucoup 
de raison. 

18. Ci, \)Uï. 

Du latin hic ce. 
Ci-gît (ruf)t, ftegt) Piron; c'est-à-dire, ici, où dans 
ce lieu gît Piron. Le mémoire ci- joint. Les témoins ci-pré- 
sents. Que veut cet homme -ci? Je ne sais pas la pièce 
toute entière , je n'en ai retenu que quelques lambeaux 
(33rud)jîucfe) par- ci par-là. Ci- dessus, ci- dessous. Ci- de- 
vant gît un tel. Nous verrons ci -après. Entre ci et là il y a 
encore loin. Entre ci et demain il peut arriver bien des 
choses. 
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19. Da, bodj, freplM;, getttjj. 

Du grec ' bi , certainement. 
C'est un homme da ; c'est-à-dire , c'est un homme cer- 
tainement. Oui-rfa (ja boefy, ja freptiefy, ep ja), nenni-tfa 
(nein bod), ntd>t bod), ep nein). Anciènnement il s'écrirait 
dea. Il est du style familier. 

20. Davantage, me&r , borûber, nodj tttefjr. 

De et du latin moderne av antagium , avantage, 
formé de a ban te. 

Tu trataOles, je travaille davantage ; c'est-à-dire, j'ai 
de l'avance sur toi, je travaille plus. Je n'en dirai pas da- 
vantage. Le .ca<Jet est riche , mais l'aine l'est davantagi. Cela 
me plait davantage. Je n'en sais pas davantage. J'ai cru pou- 
voir faire pour vous davantage. Je vous aimerais bien da- 
vantage, si vous étiez raisonnable. Vous êtes trop pressé, 
ne restez pas davantage. 

21. De-çà, bieflfeitô. 

De de et de ça 5 c'est - à - dire , de ce coté - ci (tton biefer 
©et te). 

Restez de-çà; je passerai de -là (jenfettô). La navette 
(<£>d)iffd)en t ®cf)iefjfpute) du tisserand ,(5Beber6) va de-çà et 
de -là. Cet homme va de-çà et de-là sans savoir que devenir. 

22. Dedans, baritt, £tnein/ tmvenbjg. 

De de et de dans. 
La chambre est ouverte, entrez dedans; c'est -a -dire, 
d'ici dans la chambre. Où est M. votre frère ? Il est là - de- 
dans. Entrez là -dedans. Un bâtiment (©ebâube) doit être 
commode en dedans , et régulier en dehors. — On dit figuré- 
ment et familièrement d'un homme qui est encore iacertain 
du bon ou du mauvais succès d'une affaire , qu'tï n'est encore 
ni dedans ni dehors, — On dit proverbialement d'un 
homme timide à montrer son savoir, qu'il a l'esprit en de- 
dans. 

23. Dehors, Jjinauô, braufien, ûuôroSrtô. 

De de et de hors. Voyez hors, page 5o, N° 24» 
La chambre est fermée (gefdjïoffen), je suis dehors; c'est- 
à-dire, loin (entfernt) de la chambre, et à la porte. Où est M. 
Desolles? Il est allé dehors. Cela avance trop en dehors. Ce 
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laquais a été mis en dehors. On ne saurait deviner cet homme, 
on ne sait s'il est dedans ou dehors. 

24. Dêjh, frfjpn, bereitô. 

De de et de jà. Voyez jà , page 66 , N° 4<>. 
Il est déjà nuit Est -il déjà six heures? Avez-vous déjà 
fait? Le courrier est -il déjà arrivé? Quoi! vous voilà déj à 
revenu. Quoi ! déjà ? La place était déjà prise (juand il ar- 
riva. Déjà le soleil était sur l'horizon. J'ai déjà été chez vous 
pour vous voir. Je vous ai déjà dit ce que je pensais. 

25. De-là, jettfeitô, t>ou bû/ ttotr biefem Qttt. 

• ■ . . 

De de et de là. Voyez là page 67, N° 42. 
Je reste de-çà, allez de- la. De -là à la montagne il y 
a deux cents toises, Que voulez -vous inférer (fcfjttefkn) de- 
là? De-là sont venues les guerres civiles (bitro,erïtrf)en). Cette 
ville est située dix lieues par de-là Rome. Ce jeune homme 
va de-çà et de-là chercher fortune. 

20. Désormais, yon mm an, tn3ufunft. 

De de, or, du latin h or a, heure, et de mais, du la- 
tin, m agis, qui signifie, plus, davantage. 

Je ne le verrai pas désormais, c'est-à-dire, dès cette 
heure -ici, plus je ne le verrai. Je ne sortirai plus désormais 
si tard. Désormais je suis trop vieux. 

27. Dessous, barunter, unfer. 

De de et de soa*. 
Ceci est sur la table, cela est dessous. Voyez sur la 
table , cherchez dessus (fcarauf) et dessous. On cherchait cet 
homme dans son lit , il était dessous. Ci-dessous gît (ru$t) ce- 
lui par qui tant d'autres ci -gisent. Comme on verra ci- des- 
sous. J'ai cherché inutilement dessus et dessous le lit. On a 
tiré (£eroor<je$o<jeit) cela de dessous la table. Il ma pris par 
dessous les bras. 

28. Dessus , bariï&er, oben. 
De de et de sur (auf, ûber). 

Votre livre est sous la table , le mien est dessus. Ce qui 
est sous la table, mettez -le dessus. Votre chapeau est des- 
sus. Il n'est ni dessus ni dessous. Otez (n?f>met W<?g) cela de 
Ztessus le buffet (<2>d)enfttfdj). Ce plongeur (îaucfyer) avait dix 
pieds d'eau pâv- dessus la tête. 

♦ 

1 
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29. Dorénavant, fcinfuro, f ûnftig , iitôfûnftige. 

De de, or, en, et avant. Voyez ces quatre mots. 
Je ne sortirai pas dorénavant ; c'est-à-dire, de cette 
heure -ci en avant. Ce monsieur veut que dorénavant il y ait 
plus d'ordre (Orbaung) dans Sa maison. Je suis résolu de re- 
noncer dorénavant à toutes ces liaisons (93erbinbungin). Do- 
rênavant je ne recevrai plus ces faux amis. 

30. En, in, bûtfon, bafcer. 

Du latin inde, de ce point -là, en ce point -ci. Va, ta 
chambre est prête, j'en riens, c'est-à-dire, je viens de cet 
endroit -là en cet endroit -ci. Monsieur Salvandy veut passer 
en Espagne. Il veut aller de province en province. 

31. Encore, nocty, fmter, nod> eimnal;l, u, f. ». 

De l'italien ancora, du latin in hanc horam, jusqu'à 
cette heure ; ce qui marque une idée de continuité (ber ëtfc 
tigfett, M 2fn£altenô). 

Cet homme aime trop le jeu ; il jouait hier , il joue en- 
core. Ce prince régnait encore il y a vingt ans. Il n'est pas 
encore jour. Il ne fait pas encore nuit. Ces deux époux s'ai- 
ment toujours; depuis vingt ans qu'ils sont ensemble, ils 
sont encore à avoir la première querelle. Cette affaire pa- 
raît être manquée sans ressource; cependant je veux essayer 
encore si j'y pourrai réussir. 

32. Enfin, enblid;, julefct, am ©nbe, u. f. ». 

De en et de fin. 
Enfin M. Retard est arrivé ; c'est - à - dire , à la fin il 
est arrivé. Enfin cette affaire est terminée. Enfin il m'a dit 
que vous alliez partir. Enfin pour abréger (ûb$ufûr$en) je 
vous dirai que etc. PuisquVn/î/i vous le voulez. Car enfin 
que pouvait-il faire. Mais enfin que vous a-t-il dit? 

33. Ensemble, jugleid), mit einanber/ jufammen. 

Du latin in, dans, et similis, ou simul, semblable, 
même; en même temps et lieu, en même lieu ou temps. 
Buvons ensemble , allons ensemble, travaillons ensemble. Ces 
messieurs sont sortis ensemble. Ils ont acheté tout cela en- 
semble. Ils chantent , ils dansent ensemble. Mettez tous ces 
livres, toutes ces choses ensemble. Otez cela d'ensemble. 

Remarque. Un grand nombre de mots français se sont formés 
du latin par le retranchement (2Begfûffun9 j d'une syllabe , et 
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c'est ordinairement l'avant - dernière. C'est ainsi que de vivere, 
an gui us , tabula , fabula , diabolus , visibilis , on a fait vivre, 
angle, table , fable , diable, visible, etc. 1 ). 

34. Ensuite j, ^ierauf, pernod;, nad$èr. 

De m et de suite Cftolat). 
Partez, je partirai ensuite; c'est-à-dire, en suivant, ou 
après vous. Vous irez là ensuite. Ensuite nous ferons le reste. 
^Ensuite de cela nous ferons telle chose. Ensuite de quoi nous 
partirons pour Aix-la - Chapelle. 

35. Environ,, ungefa^t/ umgebettfc, umliegenb. 

De en et de l'inusité ( Ungefcrûticf} lichen) viron , qui signi- 
fie giron (<8d}oof3), tour (Umfrdê), de virer (î>re£en, wen&en, 
umfcre^rt) 2 ). \ 

Ces messieurs sont dix environ, c'est-à-dire) ils sont 
dans le çercle dont dix est le centre, pour signifier qu'ils 
sont 9, ou;io, ou n ; c'est-à-dire, ils sont à peu près (un* 
gefetyr) dix. Combien y a-t-il d'argent dans ce sac? Il y a 
environ trois cents florins. Il y a quatre cents florins ou en- 
viron (un peu plus , un peu moins). 11 y a environ deux heu- 
res qué nous sommes arrivés. L'armée d'Egypte était à'envi- 
ton trente mille hommes. 

36. Guère ou guèreSj ttemq, nid;* mcï, nid)t fe£r, 

nityt oft 

De l'impératif latin gère. Il a le même sens que le la- 
tin fere* autre impératif, qu'on traduit par presque (fafl) 
tenna£t). 



*) Lorsqu'aprcs le retranchement de la voyelle ou syllabe pén- 
ultième le mot est trop dur à prononcer, ou qu'il en résulte 
un rapprochement ( 2lmiû£erung ) contraire au génie de la 
langue française, un des moyens qu'on emploie souvent pour 
détruire cette facheusse rencontre , c'est l'inter-addîtion (3wi* 
fcfoen * ^injufûguncj) d'une lettre. C'est ainsi que de veneris 
dies y venre - di , de numerus, nwnre , nomre , de humilis, 
humle, on a fait vendredi ,* nombre , humble {bemûtfytQ , unfer* 
ffcântâ). H est donc certain que de insitnile % on a fait insimle, 
ensemla, ensemble. , j 

a ) Du latin gi rare, tourner, on a fait virer, d'où virole (SRing, 
3n>inge am <2 tod , u. f. «?.) , aviron 9îut>er fur freine 3<t(>r$cugt), 
vrille (3n>icFbo|?m / grofjcr 3So£ter), environs (Um$ebui\Q, Ums 
gegenb) , environner (umejeben, unirina«n). Même immédiate- 
ment de girare, les Français ont giron, girouette •' {WSttttfr 
fa^ne), guirlande (JÊranj, (âerotn&e), etc. 

II. 5 

< 
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Ce marchand n'a guère d'argent; c'est-à-dire , il n'a pas 
d'argent presque. Il n'y a guère de gens tout-à fait désintéres- 
sés. Il n'y a guère de bonne foi (#ufrtd)ttgf eit, %teut unb 
QHauben) dans le monde. Cet homme est ruiné , il n'a plus 
guère à vivre. Il n'a guère de voix. Il n'est guère sage. Ce 
vin - là n'est guère bon. Il n'y a guère que cet homme, qui soit 
capable de faire cela, c'est-à-dire, il n'y a presque point 
d homme qui etc. 

37. Ici, £ier, &ierf>er, jefct. 

Du latin hic ce , dans ce lieu, d'où le vieux français 
(altfr<m$ôftfd)e) ice-lui (berfelbe), ic-elle (fctefelbe). 

Venez ici. Je voudrais bien que mon ami î\j\icu Sortez 
d'ici. Cherchez, ici et là. Hors a ici. Cette armée a passé 
par ici. Venez jusqu'ici. En partant à' ici vous irez là. /ci, 
il y a une montagne, Zà, il y a une foret, /ci, Alexandre 
gagna une bataille , là, il passa une rivière, /ci, il pardonne, 
Zà, il punit, /ci, il commence à parler de la guerre de Char- 
les XII avec Pierre - le - Grand. Ici finit ce traité (SrûCtat, 
93ertrag, 3b$anMung). Jusqu'ici j'ai parlé des coutumes des 
Romains. Cela ne s'était pas vu jusqu'ici. — On dit en ter- 
mes de religion, les choses à' ici bas tyienieUn), les affaires 
d'ici-bas, pour dire, ce bas monde et par opposition aux 
choses célestes. 

38. Incessamment , unverjûflltd; , uttgefâumt, balb, 

unauftôrlid). 

De in, négatif, et de cessamment, de cessant du verbe 
cesser. Sans cesser, sans tarder (ftôgern / an|ïe£en). On sait 
que ces s are se prend pour signifier tarder, et que cessa- 
tor se traduit par lâche (Setger) , paresseux (gauler). Venez 
incessamment. Le roi a ordonné à son ambassadeur dé partir 
incessamment. Il doit arriver incessamment. On l'attend i/i- 
cessamment. Il travaille incessamment. 

39. Incontinent, gleidj, fogleid)* 

De in, dans, et de continent, comme on dit sur le 
champ pour signifier aussitôt. Partez incontinent. Dès qu'il 
eut appris cela il partit incontinent. Je m'en vais lui parler 
incontinent. Je vous parlerai incontinent après. 

40. Jà (peu usité)', fd)on. 

Cet adverbe qu'on employait pour déjà a vieilli» Il vient 
du latin jam, à celte heure. 
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D'où déjà y fd;on, bereitô (voyez page 65, N° 24). 

De de et de jàj dès celte heure. — Ma fille a déjà cinq 
ans; c'est-à-dire, ma fille a cinq ans dès cette heure -ci, en 
comptant de ce temps -ci. — Ayez vous déjà fait? Est -il 
déjà, quatre heures? 

41. Jamais, ntemaljtè, nie, mmmerme&r. 

De jà et de mais, du latin m a gis. Voyez mais dans 
les conjonctions. — Je ne le verrai jamais; c'est-à-dire, jà 
ou déjà je ne le verrai plus. On n'a jamais rien vu de pareil. 
Je n'en ai jamais ouï parler. Ne me parlez jamais de ces cho- . 
ses -là. Dieu soit bëni à jamais (auf tmmer). Adieu pour ja- 
mais. Avez -vous été à Rome? Jamais. 

42. Là, bct/ bafefôjl, bort, baf;m, babep, baratn 

Du latin illa (in parte illâ) dans cet endroit (Ort). 
Je suis ici, Paul est là. Où sentez -vous du mal? J'en sens 
là. Mettez là ce livre. Il a été pris là. Demeurez (bleibet) 
là et n'approchez pas d'ici. Otez (fjebet) vous de là. Tirez- 
vous de là. Qui va là. Halte là ! Quelles gens sont -ce là? 

43. Long - temps , îan<je , lange £tit. 

De long et de temps. J'ai dormi long -temps, c'est-à- 
dire , pendant un long-temps. Cette tragédie dure long-temps, 
trop long -temps. Cet homme a étudie (fiubiert) trop long- 
temps; il est devenu fou (D^arr, nârrifcfy). Il en a assez pour 
long-tçmps. Cela est fait depuis long - temps. 

44. Xor^j bama^fô/ jur 3^/ alêbann. 

De V et or, du latin h or a, heure. 
Nous verrons pour lors; c'est - à - dire , nous verrons à 
celte heure- là. Cet accusé (tfngeflagte , 23efd)ulbtgte) est en 
fuite (glurfjt) , dès lors il est fort suspect (tferbâcÇtig). ior* 
de son mariage il était honnête homme. Lors de son avène- 
ment à la couronne, le roi publia une amnistie-générale (®e- 
nerûfyarbon). J'en jugerai lorsque j'en serai mieux informé. 

• • • 1 

45. Maintenant , jefct/ mm, gegenroârtuj. 

De main et de tenant. — Je veux que tu parles mainte- 
nant. J'ai achevé (uollenbet) l'ouvrage que vous m'aviez or- 
donné; que voulez -vous maintenant que je fasse ï Faites 
cela. Maintenant je n'en ai pas le loisir (3?tt unb 29?ufje). 

Pour marquer à peu près (mtgefâ^r) la même idée , on 

5 * 
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dit: faites cela sans désemparer ; c'est-à-dire, sans quitter 
la place ; faites cela sur-le-champ j c'est-à-dire, sur la place 
où vous êtes, sans quitter Ta place; fait es cela incontinent, c'est- 
à-dire, sur le continent ou sur la place même où vous êtes; 
faites cela maintenant, c'est-à-dire, pendant que je vous liens 
la main, etc. etc. 

40/ Mal, ûbel, fd)led)t, fd;limm, nid;t tt>of>l. 

Du latin maie, de malus. 
Cet homme agit mal. Cette affaire va mal. M. Etourdi 
a mal fait ses affaires. Il a mal réussi. Que cela est mal 
bâti ! Il a mal vu , mal pensé , mal interprété. Il écrit mal. 
Il prend mal les avis qu'on lui donne. 

47. Mieux j beffer. 

Autrefois mielx, du latin melius. 
M. Ledoux agit mieux que M. Ledure. Personne n'en- 
tend mieux les affaires que lui , n'entend mieux la guerre que 
lui , n'écrit mieux , ne parle mieux que lui. Il chante mieux, 
beaucoup mieux qu'il ne faisait. Vous ne sauriez mieiix faire. 
C'est l'homme " du monde le mieux fait. Il est à la cour 
mieux qu'homme du monde. Ses affaires vont mieux que ja- 
mais. Il a été mieux reçu, qu'il ne croyait 

48. Moins, weniger. 

Du latin, minus. Voyez pages 29 et 3o. 
Je t'aime moins que Paul. Parlez moins haut. Soyez 
moins en colère, un peu moins en colère. J'ai bien moins i 
beaucoup moins d'intérêt à cela que vous. Ce que je vous en 
dis est moins pour vous faire de la peine (&uniraer) que de 
vous avertir. Il ne faut pas moins qu'une raison aussi forte 
pour me déterminer. Plus vous me presserez, moins j'en 
ferai. Plus vous en direz, moins il en fera. Cela n'a pas 
moins de trente pieds. On vous en demande trois cents flo- 
rins, vous l'aurez pour quelque chose de moins. Un peu 
plus , un peu moins. Je n'en donnerai ni plus ni moin*. Il 
n'en sera ni plus ni moins. Plus de morts, moins d'en- 
nemis. 

1 

4 

40- Naguère, unlingfl, m £urjem. 

■ 

Autrefois riaguère ; c'est-à-dire , il ri y a guère ou guères. 
— J'étais heureux naguère, c'est-à-dire, il ri y a presque 
pas de temps -passé. — Cette ville naguère si florissante est 
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réduite en cendre. Naguère l'ennemi avait passé nos {fron- 
tières. Naguère il avait envahi le territoire de nos alliés. 

Remarque. Cet adverbe vieillit, mais il est encore d'usage dans 
la poésie , et dans le style soutenu. 

1 

50. Ne, mâ)t (aur ttor 3*ittt>urtern). 

Mimologisme (SJWimofogtémtia, ber, ober ita* mtd)<r$ritt). 
C'est un son nasal , en signe de rejet (SSerwerfunfl) , de 
refus (93en»eta.eruna.). — Je ne veux pas. Je n'en ferai «rien. 
Nous ne voulons point de ces livres. Nous n'en lirons jamais. 

51. Néanmoins, nid;tô befb ttehiger, bennod;, bodj, 

De néant et de moins, du latin ni hit o, minus J moins 
en rien. — Tu me nuis (fcf)ûbefl) , je te sers néanmoins. Cet 
ofïicier est encore très -jeune, et néanmoins il est fort sage. 
Il lui avait promis de l'aller voir , néanmoins il ne l'a pas fait. 

52. Nennij nein. 

Du latin nonni-hil, non quelque chose, un peu. FereiÉ- 
vous cela? Nenni, c'est-à-dire, je ne le ferai pas en quel- 
que chose. 

Remarque. Nenni se prononce nani ; il est familier et lie s'em- 
ploie qu'en réponse et tout%eul. On ne dirait pas : je ferai 
nenni cela, mais je ne ferai pas cela. Voyc» plus haut l'ar- 
ticle sur la négation , N 5 5o. 

53. Non, nein. 

< Voyez ne. — M'aimez - vous ? Non. Avez-vous fait telle 
chose? Non. Le voulèz-vous? Non. Non, je n'en ferai 
rien. Non, non, je n'y consentirai jamais. 

Il se joint souvent avec la particule pas. Prendrai -je 
cela? Non pas , s'il vous plaît. Je lui paierai ce que je lui 
dois , mais non pas tout à la fois. 

54. Oui, jo. 

Adjectif passif du verbe ouïr ($ôren). — - Viendras -tu? 
Oui ; c'est - à - dire , c'est oui ou entendu. — Cette particule 
d'affirmation est opposée à non. Avez -vous fait cela? Oui. 
Cela est -il vrai? Oui. On l'obligea de répondre par oui et 
par won. Il faut opiner (fïtmmen, feine <&ttmme geben, feine 
s IRetnung fagen) par on* et par non. 
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55. Oui- dà y ja tod) f ja frenlid>, ja. 

De oui et de dà. Voyez dà N° 19. 
Viendras -tu? Oui-dà-, c'est-à-dire, c'est oui certai- 
nement. 

• - 56. Parce que, tt>etU 

De par et de ce. Je sors parce ?«'il me plaît. Je le veux 
bien parce qui\ faut le faire. — Cet invariable sert à mar- 
quer la raison de ce qu'on a dit, p« ex. je le ferai parce que 
cela est juste. 

57. Parfois, btèfoetfen. 

De par et de fois. — Parfois le plus habile homme ra- 
dote (fûfeït, rebet ûlbern, abgefdmiûcft, fûjjt 2fl>erwi£). On se 
trouve mal parfois de n'avoir pas demande conseil. Il arrive 
parfois qu'on se trompe soi-même. — Ce mot est du style le 
plus familier. 

50. Partant, folojiïd;. 

De par et de tant, du latin per tantum; par une 
-telle chose; c'est-à-dire, par ce moyen, ou ainsi. — Vous 
avez signé au contrat, et parlant vous êtes obligé. Reçu 
tant, payé tant et parlant quitte. Ce mot est ordinairement 
plus en usage en style de pratique. Cependant on peut due 
en poésie : / 

Plus d'amour, et partant plus de joie. 

59. Partout, ûberûtt, allentfjalberu 

De par et de tout (sous - entendu lieu). 
Dieu est partout* Cet homme va partout. Il passe par- 
tout. On reprend (nimmt juntef) son bien partout où on le 
trouve. On se moque de ce parvenu partout où il va. C'est 
un homme qui se fourre (emî>rtno,t, etnfcfyletdjt) partout. On 
ne peut être partout. 

60. Pas , nid; t. 

Du latin p as sus, un pas (&d)vitt)* 
Je ne bouge pas (td) rû^re mtd) nicfyt); c'est-à-dire, je 
ne bouge d'un pas. Je ne veux pas ce luth (Çautl). C'est un 
terrain humide (feué)t) , n'y allez pas. Je n'entends pas cela. 
Il m'est indiffèrent (g(etd)giHtig) d'écrire ou de ne pas écrire, 
d'écrire ou de n'écrire pas. Notre ami est parti pour la cam- 
pagne ; nous ne le verrons pas que l'hiver ne soit venu. 
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■ : 61. Peu j roentfl. 

Du latin paulum, d'où le vieux français pol, poug, pui*> 
peu y petite quantité. — J'ai peu de livres, c'est-à-dire, en 
petite quantité, 

Je suis peu sensible à l'intérêt. J'ai peu de bien , très- 
peu de bien. Peu de gens négligent leurs intérêts. Peu s'en 
est fallu qu'il ne se soit tué. Cela est de peu de conséquence 
(<£tf)eblid)Uit) , de peu d'importance ($Sià)tia,Uit). Je vous di- 
rai cela en peu de mots. Il arrivera dans peu de temps , dans 
peu de jours. 

62. Peut-être, *itMd)t, ed faim, baô fann fentt. 

De peut et à' être. — Viendrez - vous ? Peut-être; c'est- 
à - dire , cela peut - être. — Cela arrivera - 1 - il ? Peut - être. 
Peut-être que oui, peut être que non. Peut-être viendra -t- 
il, peut- être qu'il viendra. Vous fondez (grikbeit, oerfajjen) 
vous sur un peut-être? 

63. Pis, jtyïtmmer, arger. 

Du latin pejus, pejoris < plus bas (nûbriger), pire. Ce 
malade est encore pis; c'est-à-dire, plus bas *). Il se por- 
tait mieux , mais aujourd'hui il est pis que jamais. Il ne me 
saurait rien arriver de pis. Ce que j'y trouve de pis c'est qu'il 
est bien faible (fcfywacfy). 

(H. Plutôt^ efjer, frû^er, lieber. 

De plus et de tôt. — . Plutôt la mort que 1 esclavage. Je 
ne le souffrirais point, je mourrais plutôt. Je mourrais plu- 
tôt que de le souffrir. Voilà deux beaux chevaux; lequel 
achèterez - vous ? J'achèterai plutôt celui - ci que celui - là. 

Remarque. Ne confondez pas (\>ertved)\elt n\d)t) plutôt avec plus 
tôt; tu arriveras plus tôt que moi.' Arrivez plus tôt que 
plus tard. 

65. Point j ttidfjt, feitt, neim 

Du latin punotum, un point (^imct). 

, — , . ■ * , ... 

*) Pejus, pejoris, au superlatif vessimus, qu'on traduit 
par plus méchant , ou pire et très - méchant , viennent évi- 
demment du grec ifinru , 7ceVo>, qui signifie tomber ou aller 
en bas; d'où le latin pessum, en bas, pfissumdar e , 
pousser en bas, précipiter. Petits, pejoris et p es si- 
mu s , signifient donc plus tombe , ou plus bas , très - tomlié 
ou très- bas. De là, il n'a pas été difficile de passer à l'idée 
de plus mauvais , très - mauvais , le pire. 
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Je ne bouge point; c'est-à-dire, je ne bouge d'un 
point. — Voilà des pommes; en voulez - vous? Je n'en veux 
point. Je ne doute ($m?tfU) point que cela ne soit. Ne vou- 
lez-vous point venir? Etes vous fâché? Point, Voici des 
pêches, en voulez -vous? Point. 

66. Pourquoi j tPûrum, fur ttaS? 

De pour et de qvoi , qui vient du latin quod pour quelle 
chose. — Pourquoi sortez-vous ? Vous voulez que je vous fasse 
un tel plaisir, pourquoi? Pourquoi le ferais -je? Pourquoi 
non ? Pourquoi pas ? — Cet invariable est aussi causatif (Ur- 
fûdje ûiigttgenb). Vous étiez absent, voilà pourquoi l'on vous 
a oublié. Dites -moi pourquoi? Je ne sais pourquoi vous n'a- 
vez pas réussi dans telle affaire. C'est pourquoi , c'est donc 
pourquoi. Il s'en est allé sans dire pourquoi. — Je voudrais 
bien savoir le pourquoi de cette affaire. J'ignore absolument 
le pourquoi de tous les refus de vos parents. Le pourquoi de 
cela, s'il vous plait ? Vous voulez toujours savoir le pourquoi 
du pourquoi. 

67. Pourtant , bod;, bemtoef^ 

De pour et de tant ; c'est-à-dire, pour une telle chose. 
Il s'emploie dans le sens de néanmoins ou d'ainsi. — Voilà 
pourtant qui est fini. Quoiqu'il soit habile , il a pourtant fait 
une grande faute. 

68. Presque j fa|t/ iepna^e. 

De près et de que. — Il est presque mort; c'est-à-dire, 
il est près qu'il soit mort, ou il est près d'être mort. — Cet 
ouvrage est presque achevé (oollcnbct). Il est presque nuit. 
Un habit presque usé. Un homme presque nu. 

69. Puis , ^erttad}, nadfat, tyieraiif, aïôbann. 

De l'italien pot, du latin po st * de positus , posé ou 
laissé. Dine, pmij va -t-en; c'est-à-dire, et cela étant posé, 
laissé en arrière oxifait, va-t-en. Un tel était placé le pre- 
mier 7 , puis un tel. J'irai d'abord au concert , puis à l'opéra. 
Nous nous proposons d'aller à Vienne , et à Trièste , puis à 
Venise et à Milan. 

70. Quant (à), n>aô anbetangt ob« betrifft. 

Du mot latin quantum, entant que. Voyez quand dans 
les conjonctions. — Pars, quant à moi, je reste. Quanta 
lui, il en usera comme il lui plaira. Je suis prêt quant à ce 
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point - lâ. Quant aux choses de la guerre. Quant à un tel ar- 
ticle. Quant à cette affaire. 

71. Quelquefois j mattd;ma&l/ btèvoeiUn, jutpeilen / bann 

* unb nxwui. 

De quelques et àefois: on écrivait jadis quelques/ois. — 
Venez quelquefois ; c'est-à-dire, certaines fois , plusieurs 
fois. — Cela est arrivé quelquefois. J'y pense quelquefois. 

72. Si; fo, and) fo, ebett fo. 

Du latin sic, du grec «xco , qui veut dire semblable 
(âfcnlid), gletd^nb), imag-* (îfcilb). — Tu n'es pas si bon que 
Paulot; c'est-à-dire, tu n'es pas bon semblablement Paulot, 
ou selon la manière que Paulot est bon. — Cet homme est 
si sage , si savant , qu'il n'a pas son pareil (©letcfyen). Il est 
si entêté (etgenfïnittg , eingenommen, ^afôfkrrig), si fort en- 
têté de cette opinion , qu'il dispute toujours. Je ne suis pas 
si prévenu en sa faveur , que je ne vois bien ses défauts. 

73. Sitôt, fobalb. Sitôt que, fobalb al*. 

De si, du latin sic, et de tôt. 
Je sortirai sitôt qu'il sera venu. Sitôt qu'il en reçut la 
nouvelle, il partit. Sitôt qu'il le vit paraître il alla au-de- 
vant de lui. 

lf\. Souvent y oft, offotûfctè, offerô. 

De l'italien sovente, du latin subinde, qu'on traduit 
par fréquemment. — Venez souvent chez nous. Venez nous voir 
le plus souvent que vous pourrez. On se trompe souvent en 
jugeant sur le6 apparences. En faisant souvent une chose, 
on en contracte l'habitude. 

7£. Surtout, £auptfod)lidj , tforne&mUc^ 

De sur et de tout; c'est-à-dire, sur toute chose, prin- 
cipalement. — Mangez; buvez surtout. — Faites telle et telle 
chose, mais surtout n'oubliez pas d'aller chez le banquier. 
Recommandez à vos enfants surtout de bien servir Dieu. 

70. Sus, auf* 

Altération de sur (nacfjt^eittge 93erânberung Don sur). 
Voilà le loup (SSBolf) , courons sus;* c'est-à-dire, courons 
sur lui. Allons , sus , levez - vous ; c'est - à - dire , soyez sur 
vos pieds. — Courir sus à quelqu'un (auf einen loSge^en) est 
un terme de déclarations , d'ordonnances , etc. 
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En sus (bûju gerecfynet, bûnïber) est aussi une façon de 
parler adverbiale qui signifie par-delà (barûber). Il a touché 
(etfyobtn) des gratifications en sus de son revenu. 

* • ■ * 

77. Tant, fo t>icl, fo oft/ fo fe(jr, fo lange, bermafjen. 

De tant uni) aussi grand. — Tu as beaucoup de vin ; je 
n'en ai pas tant; c'est-à-dire, aussi grandement. Cet homme 
a tant d'amis qu'il ne manquera de rien. Il a tant de riches- 
ses , qu'on ne les saurait (fôntlte) compter. Il a tant et tant, 
tant et plus. 

78. Tantôt, bûlb, in furjem, »or furjem, erft, *ori;m. 

De tant et de tôt. — Je sors tantôt. J'ai vu notre secré- 
taire d'ambassade ce matin , et je le verrai encore tantôt. Je 
finirai cela tantôt. J'en serai quitte tantôt. J'ai vu tantôt 
l'homme dont vous parlez. Il m'a dit que vous étiez venu tan- 
tôt me chercher. Il se porte tantôt mieux, tantôt mal. Il est 
tantôt d'un avis, tantôt d'un autre. Je vous quitte pour ce 
moment; à tantôt (ouf bûlbiged SBteberfeïjen). 

t 

7Q. Tard, fpaf. 

Du latin tarde, tardivement. — Le messager (83otf>e) 
arrive tard. Le secours arriva tard, arriva trop tard, arriva 
trop tard de quelques jours. Vous venez bien lard, un peu 
tard. Il faut mourir tôt ou tard. Les vendanges se feront 
tard cette année. Vous avez attendu bien tard. Vous vous 
en avisez trop tard. Vous vous couchez fort tard et vous vous 
levez encore plus tard. Il vaut mieux tard que jamais. 

■ 

80. Tôt, haït, leitlid), U$ Seiten. 

De l'italien toslo, du latin tostus, brûlant, bouillant, 
flagrant. — Sortez tôt ; c'est comme si l'on disait sortez tout 
chaud , tout bouillant. — Cela n'a pas été fait assez tôt. Il 
s'est déclaré trop tôt. Vous ne sauriez venir trop tôt. Il ne 
viendra pas sitôt. Il viendra encore assez tôt *). 



) Jadis on écrivait tost. La forme est donc toute entière en fa- 
veur de cette étymologie. Il faut avouer (fleflel;cn) que pour 
le sens, elle parait bizarre (fefffam , n?unl>er(tc(> , fonberbar) au 
premier coup d'oeil (îlnbïicf, ÛberMtcf). Mais ne dit -on pas: 
il a été pris en. J/agrant délit , c'est - à - dire , sur le fait, 
dans l'action mente, ou comme si l'on disait: le délit étant 
encore fumant (rûU$cnî>) ? Ne dit -on pas familièrement à 
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81. Toutefois, bemtod>> jebocfy, gtei^roo^l, beffen unge* 

odjtet , nic(;tè t*fto roenifler. 

De foi/ffs et de fois. Que ne haïssait point Néron? Tou- 
tefois il aimait Poppée. Tous les hommes recherchent les ri- 
chesses et toutefois on voit peu d'hommes riches heureux. 
Si toutefois il est permis de le dire. Et toutefois je vous dirai 
que vous jouez à vous perdre. \ 
Remarque. Toute-fois , peut aussi se traduire par malgré cela. 

82. Très, fefjr, gar, ûberauô. 

Du latin ter , trois fois. — Dieu est ires - saint ; c'est- 
à-dire, Dieu est trois fois saint. Cet homme -là est très- sa- 
vant, mais celui-là est plus savant encore. Vous avez fait 
très- sagement de vous en tenir là. Ce guerrier est *ré$-vail- 
lant (tapfer). 

83. Trop, ju, ju »iel, ju fet>r. 

Altération de troupe , italien troppo. — Je n'ai pas trop 
d'enfants; c'est-à-dire, je n'ai pas troupe, d'enfants. — Je 
n'en veux pas tant, en voiJà trop. Je ne puis plus souffrir ces 
insolences, c'en est trop. Vous avez acheté cela tant, ce 
n'est pas trop. 

84. Volontiers, gern, ttûllig, leidjf* 

Du latin volonter , de bonne volonté , avec plaisir. J'ai 
faim, je dînerais volontiers. Votre adversaire écoutera vo- 
lontiers cette proposition. Ferez -vous cela? Je le ferai vo- 
lontiers. Les petites rivières débordent (treteu dltô) volontiers 
dans cette saison. Cette plante vient volontiers de bouture 

(€>tecfretè, ©djofiltng, t>er bep t>ct SBurjel £erau$ wâd;jî). 
85. Y, ba, bort, allfca, bafelbft, u. f. tt>. 

Du latin ibi, là. — « Etes -vous au lit, \jr suis. Il y a 
bien du monde au pont; voulez - vous y aller? Rendez- 

quelqu'un qui cherche une chose qu'il est près de toucher, 
vous brûlez? Ne dit-on pas: il vous a manqué , vengez-vous^ 
rendez 'le lui tout chaud, pour signifier aussitôt? Chaud 
signifie quelquefois récent (frifd), ncu) , dit l'Académie. Cela 
est encore tout chaud , pour cela vient d'arriver. 

Ainsi il n'y a pas lieu de s'étonner que tout, tôt qui si- 
gnifie chaud, brûlant, se soit employé par métaphore pour 
marquer un tems présent, actuellement en mouvement, qui 
ne souffre pas de division, qui va disparaître comme un 
corps brûlant , flagrant , que le feu va dévorer (DerçeljrMi). 
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voua y. Mon frère y est - il ? J'y passerai. N'allez pas là 
maintenant, Uy fait trop chaud. 

Invariables en ment. 

Tu agis sagement ; c'est-à-dire, tu agis, ta manière ou 
ment est sage. 

Tous les invariables en ment sont formés d'un adjectif 
et du substantif italien mente, du latin mens, mentis, abla- 
tif mente, qui signifie esprit, manière. Ces sortes d'inva- 
riables, ainsi composés, sont au nombre de près de huit cent. 
Au lieu de dire , en deux prépositions bien distinctes 
Ce radoteur (alberne ®d)tt>à£er, gttfeler) parle, 
Sa manière de parler est nasale , » * 

Sa manière , ou ment est nasale 1 v 

Nasale est sa manière ou ment 

Nasale est ment. 
On a dit: il parle nasalement. 

Emploi des Adverbes en ment. 

Expliquez - vous ! 

C'en est trop , j'ai le coeur blessé grièvement , 
Vous me traitez toujours impitoyablement; 
Cruelle, je vous quitte irrévocablement .... 
Assez d'autres sans moi vous serviront follement, 
Et brûleront pour vous inconsidérément. 

Suels qu'ils soient je les plains bien cordialement: 
ais moi qui veux vous fuir , et même incessamment , 
Je saurais , loin de vous , indubitablement , 
Jouir d'un doux repos imperturbablement, 
Et mes jours couleront délicieusement. 
Je vais perdre beaucoup incontestablement, 
Car vous savez charmer si souverainement 
Qu'en vous voyant on aime irrésistiblement , 
Et l'on vous aimerait sans doute constamment » 
Si vous ne trompiez pas aussi perfidement. 
L'art que vous possédez le plus éminément, 
Est celui de n'agir qu'astucieusement , 
Et vous le pratiquez continuellement. 
Qu'un amant souffre avec vous cruellement ! , 
Ce qu'il dit, ce qu'il fait vous choque également: 
Vous le menez toujours si cavalièrement , 
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Et tous vous conduisez si singulièrement 

Qu'il ne sait plus , pour vous , que faire absolument. 

Plus ses yeux et sa bouche s'expriment tendrement , 

Plus vous semblez alors répondre froidement; 

Et s'il parle d'hymen très - sérieusement , 

Vous ne vous expliquez jamais qv! ambigûment. 

Çes dédains , ces détours , j'en conviens franchement , 

M'ont fait abandonner, peut - être prudemment , 

Le dessein projette trop témérairement 

De m'unir avec vous indissolublement, 

Et j'ai rompu mes fers enfin heureusement! 

N'allez pas vous flatter et croire aveuglement, 

Que plus épris encore je revienne humblement, 

Vous prier de reprendre itèrativement 

Un coeur, que j'ai dompté si courageusement; 

Ce serait vous tromper trop volontièrement. 

Non, non, mon parti pris, je le tiens fermement; 

Il n'appartient qu'à vous d'agir légèrement. 

A quoi me servirait de penser autrement? 

En serais -je, par vous, traité différemment? 

Non, si je l'espérais, ce serait vainement; 

Je serais votre dupe encore assurément. 

Pourtant s'il arrivait miraculeusement, 

Que vous puissiez m'aimer bien véritablement 

Et vous conduire enfin plus convenablement , 

Je pourrais bien encore reprendre promptement 

La chaine que je romps un peu trop brusquement, 

Et ne pas vous quitter si précipitamment. 

Mon sort dépend de vous, pesez le mûrement; 

Ne vous avisez pas prononcer trop lestement: 

On juge beaucoup mieux en jugeant lentement. 

Un savant philosophe a dit élégdmment: 

• Dans tout ce que tu fais hâte -toi lentement.* 

Je vous le dis aussi, mais moins éloquemment, 

Expliquez -vous sans art, répondez librement. 

Si vous me condamnez inexorablement, 

Vous vous repentirez intérieurement ; 

Ainsi refléchissez bien attentivement. 

Il s'agit d'un bonheur qu'on trouve rarement, 

Celui d'être adoré et très - sincèrement. 

Mais il faut en retour m'aimer éperduement. 

Je l'avouerai, mon coeur ne veut rien qu'ardemment. 

Je me croirais haï d'être aimé faiblement. 

Tel était Orosman, et tel décidément 
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Je suis et je veux être inébranlablement. 
J'ai parlé, c'est à vous d'agir conséquemment ; 
Pour la dernière fois, je le dis hautement : 
Si nous nous séparons, c'est éternellement. 

Trouver bon, trouver mauvais. 

J'ai trouvé bon la réprimande (93erWC!$) que vous avez 
faite à ma fille. 

J'ai trouvé bonne et bien placée (mtgebracfjt) la réprimande 
que vous avez faite à ma fille. 

J'ai trouvé bonne l'action que vous trouvez mauvaise. 
Ne trouvez pas mauvais la collation que j'ai donnée à 
M. Lucas. 

Vous ne trouverez pas mauvaise la collation que je vous 
prépare. 

Explication. 

Lorsque trouver bon, trouver mauvais , peuvent se ré- 
soudre par trouver d'une bonne manière , d'une mauvaise ma- 
nière, ou ce qui revient à la même idée, trouver bien, trou- 
ver mal, il est certain, que bon et mauvais sont pris adver- 
bialement , et répondent au b ene probare , maie pro- 
bare des latins. En effet (in berî^flt), trouver bon ou mau- 
vais qu'une chose ait été faite, ce n'est (fjrifît) point dire 
qu'on trouve cette chose bonne ou mauvaiso en elle-même. 

On verra dans la syntaxe les explications nécessaires 
pour l'emploi des invariables dits adverbes. 

Donc Y Etymologie 

montre (jet^t) que tout adverbe est un substantif, comme 
trop, ou un adjectif simple, ou complexe, comme guère, 
peut-être-, c'est-à-dire, l'un des deux éléments du langage; 
— ou plusieurs de ces deux mots élémentaires' réunis, comme 
dans long-temps , sage-ment ; — ou qu'avec un , ou plusieurs 
des deux mots élémentaires, il renferme dans sa composi- 
tion une ou plusieurs prépositions , comme on voit dans a- 
fm, d- or -en -avant. Or, il est puissamment démontré que 
les prépositions se rapportent toutes à un ou à plusieurs des 
deux éléments. 

Donc il n'y a point d'élément du langage français 
qu'on puisse appeler adverbe; et tous les mots gratifiés (be- 
Icgt) de ce nom rentrent dans une ou plusieurs des deux clas- 
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ses essentielles ( wefentlidjett ). C'est Yellipse méconnue 
qui a fait multiplier les classes, et qui a causé tant d'illu- 
sions en grammaire. 

> ■ > * • 

Des Invariables dits Conjonctions. 

Liste alphabétique. 

Car, 1. Lorsque, 8. Pourvu (que), i5. 

Combien, 2. Mais, 9. Puisque, 16. 

Comme, 3. Ni, 10. Quand, . 17. 

Comment, 4* Or, 11. Que, . . 18. 

Donc, 5. Ou, 13. Quoique, . 19. 

Dont, 6. Où, i3. Soit, . . . ao. 

Et, 7. Pourquoi, 14. Si, ... ai. 

1. Car j benn. 

Du latin q u a re* par laquelle chose , par laquelle raison. 
Les latins ont quare et car, et les Français car. Jadis (efyt* 
mo^ld) on di#ait quar, p. ex. 

Dans ce pressant danger nous fumes heureux , quar 
La porte était ouverte , et nous passâmes par. 

Les Amants surprit. 

Soyez sobre (n » d) ter ttiâfjtg), car la santé l'exige, c'est- 
à - dire , soyez sobre par la raison que la santé l'exige (er? 
forbcrt). — Il ne faut pas faire telle chose , car Dieu le dé- 
fend (uerbietet). Vous ne trouverez pas M. Bellot chez lui, 
car je viens de le voir dans la rue. 

2. Combien j n>ie vicl, roie fef)r, nue* 

De comme et de bien. — Combien m'aimez - yous ? Com- 
ment m'aimez -tous bien? — Il y avait je ne sais combien de 
gens. Combien vaut ce cheval ? En combien de temps ferez- 
yous ce voyage? Combien de temps n'a- t- il pas fallu pour 
perfectionner cette invention ! — Si vous saviez combien je 
vous aime. Si vous saviez combien cette opinion est perni- 
cieuse (fcfyaMtcfy, Mibetblid), gefa^rïtd)). Combien cet homme- 
là est au-dessus de l'autre! Il est incroyable combien cet 
auteur a fait d'ouvrages. — Substantivement parlant on 
dit: il veut me vendre sa maison, nous en sommes sur le 
combien. 

.3. Comme j n>te, ûfê, ba; fo mie, gleid;tt>ie, faft, beç- 

na^c, gleidjfam, fi> }u fagen. 

Comme est une altération de comment. J'agis comme je 
veux, c'est-à-dire, j'agis comment , ou de la manière que je 
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vcu*. — Ces machines sont faites l'une comme l'autre. Cela 
est froid comme glace. Ce dragon est ha'rdi comme un lion. 
Faites comme cela. Comme j'espère. ' Comme l'on dit Comme 
vous voyez. Je regarde cela comme une chos*e non avenue 
(ntcfjt gefcfyejette). Comment vous portez -vous? Comme cela 
(ni bien ni mal). Cet homme est comme cela (c'est son carac- 
tère, son usage, sa manière). 

Comme le soleil efface (oerbunfett, an ©lan$ ûbertrtfft) 
les autres astres (®efttrne), ainsi ce héros etc. M. Poisson 
voulait m'engager dans cette affaire , comme si (ob) elle eût 
été juste. — Il me pressait de le servir , comme si j'y étais 
obligé. H est porté par le contract, que . . . comme aussi 
que . . . S'il est homme de bien , comme en effet il l'est , il 
vous dira que vous avez fait une méchante action. 

Ce banqueroutier est comme (fafi) insensé. Il est comme 
mort. Cela est comme fait. — La lumière est comme (en 
quelque façon) l'âme des couleurs. Vous me faites tant de 
bien que vous êtes comme mon père. Je ne vous dirai point 
comme (de quelle manière) la ville fut emportée d'assaut. 
Voici comme l'affaire se passa. Comme vous me traitez! 
Comme vous y allez ! 

Je vous dis cela comme (en qualité de) votre ami et votre 
serviteur. Le Pape peut être considéré ou comme chef de 
l'église, ou comme prince temporel (jeitftd) / wettlicf)). Jetais 
à Paris comme le Roi y était. Comme le Roi était à St. Cloud, 
il arriva (e6 gefcfyaÇO, que etc. Comme je faisais telle chose, 
j'appris que etc. Comme ils étaient ensemble, on leur ap- 
porta des lettres. 

Comme (parce que) ce prince a toujours aimé le bien 
public , il n'a jamais voulu consentir à cette loi oppressive 
(untecfcrûcfenbe): Comme (vu que) cet homme est inconstant 
dans ses projets, aussi voit -on qu'il réussit rarement en 
quelque chose. 

Rien n'anime les soldats barbares, comme (tant que, 
autant que) l'espoir du pillage (^funbecung). Rien n'encourage 
les gens de lettres, comme de voir les talents en honneur. — 
Comme quoi (comment) avez vous fait cela? (Cette expres- 
sion vieillit et elle n'est que du style familier.) 

4. Comment j trie?! 

Du latin qua mente* de quelle manière. On a dit d'a- 
bord quament , puis q u ornent , et enfin comment, Ex. Com- 
ment vous portez -vous? C'est-à-dire, de quelle manière vous 
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portez -tous? — Si tous Toulez savoir comment la cKose 
s'est passée , je tous le dirai. Je ne sais comment cet homme 
peut subsister. Comment se porte -t- il? Comment a -t- il pu 
se sauTer autrement? ! 

Comment! malheureux, avez -tous bien l'assurance de 
soutenir (bef)aupten) cela? Comment! est -il donc Trai qu'il 
soit mort? — Comment tous êtes -tous aTisé (unterjîanSen, 
einfûUen lafien) de Tenir ici? Comment s'est-il adressé à moi 
plutôt qua un autre? J'ignore le comment (la manière dont 
cela s'est fait). 

5. Donc, ûlfo , folglid; , bemnad), bemt, bod>. 

C'est l'italien dunqiie , du latin tund, qui signifie alors, 
dans ce temps- là. 

Tu dois partir à midi ; or (nun) , il est midi , pars donc, 
pars dans ce temps -là. 

Pars dans ce moment ou alors; c'est-à-dire, par consé* 
quent pars , ou ainsi pars. 

Il respire (at^Rtet) , donc il Tit (lebt). Je pense * donc 
je suis. 

»0 mon Dieu, si celui qui néglige (t>ewad)fdfHget) le 
»soin des siens est devant vous pire qu'un infidèle (Unglâlf* 
vbtger), quel est donc le crime de celui qui les scandalise 
(«n 21ergeritifi gibt) ? « 

»Quoi donc , n'est-ce pas assez que nous soyons atta- 
vqués au-dedans et au-dehors par toutes les puissances tem* 
iporelles? Faut -il que la religion se mêle dans nos mal- 
yheurs?* (Bossuet). 

• » 

C. Dont, beffett/ bmn, t>on tueldjent/ aon roeldjer, von 
tt>eld;em, twn bent/ fcon ber, von benen, bafcon, rocyon, 

nnmut, mtùbtv, bariber. 

De l'italien don de, du latin de un de, qui signifie cfe oà, 
ou d r où. Dont se prend à la place de duquel, de laquelle, 
desquels, etc. 

La maison dont il sort est très-roturière , c'est - à - dire, 
la maison d'où ou de laquelle il sort est très -roturière — 
Les héros dont il tire son origine (Urfprung , îfbjlammung), 
ont signalé leurs noms dans 1 histoire. Ce sont des pays dont 
nous n'avons point de connaissance. La nature dont nous 
ignorons les secrets. Dieu dont nous admirons les oeuvres. 

11 se dit encore pour de quoi , p. ex. c'est dont je vous 
ai parlé. 
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7. Et, uitfc. 

Du latin du grec cri, que tous les lexiques tradui- 
sent par postea , ou insuper ; c'est-à-dire, ensuite (fjerttqd)), 
ou additionellemenl (ttfûê fyinjugefûgt wirb). 

Je lis el j'écris , c'est-à-dire, je lis j j'écris additionel- 
lemenl. — Le feu et l'eau se détruisent l'un l'autre. Cet 
homme est bon et sage. Vous et moi, nous ne savons ni 
chanter ni danser. Pardon, monsieur, je sais danser el chan- 
ter. Il parle sagement et il agit fortement. 

H. Lorsque j roenn, ûlS/ fra. 

De lors et de que. (Voyez pages 67 et 86.) 
Je suis content lorsque je vous vois, c'est-à-dire, je 
suis content à l'heure dans laquelle (alors que) je vous vois. 
— Voltaire a dit: 

Et l'on n'a plus d'amis alorsqu'Ws sont payés. 
Lorsque prévalait déjà du temps de Voltaire; et il aurait 
mieux fait de l'employer. 

On dit: j'en jugerai lorsque je serai mieux informé. 

9. Maisj aber, dletn, fonbern. 

Du latin ma gis, on a fait ma . . . is. 

Oui, que César soit grand, mais que Rome soit libre. 
C'est-à-dire: Oui, que César soit grand, plus que Rome 
soit libre. 

La position saillante de mais entre deux prépositions 
jointes à l'idée d'un plus indéfini qu'il exprime, réveille (et* 
Wecft) l'attention , et avertit qu'on va dire quelque chose de 
nouveau , qui doit apporter un changement , un obstacle à 
ce qu^on vient d'énoncer. 

Autrefois mais se prenait directement pour signifier plus, 
davantage. Célimène dit à la prude Arsinoé dans Molière: 

Pourquoi de vos chagrins sans cesse à moi vous prend» e ? 
En puis -je mais des soins qu'on ne va pas vous rendre? 

Nota. Dans celle acception il se joignait toujours avec le verbe 
pouvoir, par la négative, ou en interrogeant. Je n'en puis 
mais Le fds a fait une faute , mais le père n'en peut mais. 
Puis - je mais de vos sottises. Si cela est arrivé, en puis- je 
mais? On ne s'en servait que dans le style familier, pour 
signifier , de plus ce n'est pas ma faute , je n'en suis pas la 
cause. 

M. lîcaujeu est fort honnête homme, mais il a un tel dé- 
faut. Vous pouvez, faire un tel marché , mais prenez garde, 
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qu'on ne vous trompe. Elle n'est pas si belle qu'une telle, 
mais elle a plus d'esprit. Il est vrai , je l'ai maltraité , mais 
j'en avais sujet. Non seulement il est bon , mais encore il 
est brave. Elle est bien faite, mais elle n'est pas grande. — 

Mais ne cesserez -vous jamais de parler de ces choses- 
là? Mais, dites -nous, quand est-ce que vous nous satis- 
ferez? Mais ne vous ôterez-vous pas de là? Mais pourquoi 
vous en prenez -vous à moi? Mais encore, mais enfin que 
dites -vous de cela? Mais qu'ai -je fait? Mais qu'ai -je dit? 
Mais qu'avez -vous dit? Mai* qu'avez- vous fait ? Mais re- 
venons à notre propos (Sîebe). Mais c'est trop parler de cela. 
Mais il est temps de finir. Mais encore faut -il s'entendre. 

Mais se prend quelquefois substantivement, p. ex. Mr. 
Blamcur ne loue guère sans quelque mais. Il j- a 'toujours avec 
lui des si et des mais. 

10. Nij tt>et>er, nod;/ imb. 

* 

Ni vient du latin ncc, altération de ne que, composé 
de no n et de qu e, qui a le même sens que et y et signifie 
addilionellement (fyinjugefiîgt, onge()dngt). Nous avons déjà sou- 
vent vu que ni ne s'emploie, à la vérité, que dans des phra- 
ses négatives, mais qu'il n'y/a que le sens de et; p. ex. je ne 
mange n i ne bois , c'est - à - dire , je ne mange pas j je ne bois 
pas addilionnellement. 

Ce vin n'est ni bon ni mauvais. Cette viande n'est ni 
bonne ni mauvaise. C'est pourquoi je ne boirai ni ne mange- 
rai. Celte somme est juste; il n'y a ni plus m moins. Ces 
deux domestiques ne valent rien; ni l'un ru l'autre n'a fait son 
devoir. Ni Tun ni l'autre de ces messieurs n'est mon parent 
(53enuanbtet). Mlle. Tulipe n'est ni belle ni laide. Elle n'est 
ni belle ni riche. Je ne crois pas qu'elle vienne, ni même 
qu'elle pense à venir. 

11. Or, mm, mm bamt, mm abcr, jeftt 

Or vient de l'italien ora, du latin h or a, en français 
heure; à celis heure. 

Tu dois partir à midi ; or il est midi , pars. 

Tu dois partir à midi { à CeUe . h f ure \ \ il est midi ; pars. 
r \ ou maintenant ; J 71 

On s'en sert pour lier un discours à un autre , où une 

proposition à une autre ; p. ex. or , pour revenir à ce que 

nous disions. Le sage est heureux: or Socrate est sage: donc 

il est heureux. 

6 * 
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On s'en sert aussi à exhorter (erma&nen) , à convier (eut* 
TabfU/ anretyen); mais dans cette acception, il n est que du 
discours familier. Or* dites - nous; Or sus (nun fcarauf) 
commençons noire ouvrage ! O r ça monsieur! 

12. Ou * ober; ou ... ou, entroeber ... uber. 

Du latin au!, de l'italien qe/? t 
Je veux la paix ou la guerre , c'est r à - dire : 

(et d^une manière nouvelle* \ je veux 
Je veux la paix ^rfans le sens contraire, > 

[autrement, ) la guerre. 

Tirai aujourd'hui pu demain. Il paiera ou il ira en pri- 
son. L'un ou l'autre. Mort ou vif. — La logique ou la dia- 
lectique. Bvsance ou Constantmople. Son beau - frère ou 
le mari de sa soeur. 

Il se joint souvent dans les deux sens avec l'adverbe bien. 
Il paiera, ou bien il ira en prison. Bysance, ou bien Con- 
stantinople. 

13. Oiij n>0, roo^itt, florin/ moju, morcm, rcoben; iTou, 

tpofjer; par où y roobijrcl;. 

Du latin ubi; de là oub , puis où. 

On ne sait où fut Troie (Srojû) , c'est-à-dire, on ne 
sait plus dans quel endroit fut Troie. — Quand il sut où il 
était', il y alla. Dites-moi, où est votre frère. Où serez-vous 
tantôt ? Ou demeurez - vous à présent ? Où avez - vous pris 
cela? Il est allé je ne sais où? La maison où je demeure ap- 
partient à mon ami. Ce sont des affaires où je suis intéressé. 
— L'état (®tanb) où vous entrez est pénible mais honorable. 
: — Ôù (à quoi) me réduisez -vous? Où en suis -je? Il ne 
sait où il en est. Où cela nous mènera -t -il? 

D'où a-t-il pris cela? D'où tirez - yous cette consé- 
quence ? Voilà d'où il tire son origine. D'où lui vient cet or- 
gueil? D'où vient que vous faites telle chose? D'où sa haine 
procède -rt- elle (ipo&er fommt . . . wo^er rû^rt ...)? Le mal 
me vient d'où j'attendais mon bonheur. 

Par où avez - vous passé pour aller à Milan ? Voilà par 
où j'ai passé pour aller à Venise. Par où me tirerai -je de 
cette affaire? Je ne sais par où je m'en tirerai. 

14. Pourquoi * roarunu 
pe pour (fût, uni) et de quoi. (Voyez p. 72, N° 66.) 

■ 

1 

1 
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Pourquoi pleurez - tous ? C'est - à - dire , pour quelle chose 
pleurez - vous '? * 

Vous étiez absent, voilà pourquoi Ton vous a oublié. 
Dites - moi pourquoi vous ne voulez pas y aller. Je ne sais 
pourquoi vous n'avez pas réussi dans telle affaire. C'est pour- 
quoi (barum). C'est donc pourquoi. 11 s'en est allé sans dire 
pourquoi. Je ne sais pas la raison pourquoi il s'en est allé. 

Vous voulez que je vous fasse un tel plaisir, pourquoi 
(pour quelle raison) ? Pourquoi cela? Pourquoi pas? 

On dit familièrement , demandez-moi pour quoi * pour 
dire , je ne sais pas p ourquoi. 

15. Pourvu (que), roemt nur, roemt, im ^all, lutter 
ber 33eî>in<jung, bafj . • . u. f. tt>. 

Pourvu est l'adjectif passif de pourvoir. Nous verrons 
le que plus bas *). 

Je pars, pourvu que tu restes, c'est-à-dire: 

Je ars / cec * ^ tan * V oarvu i ou V tu restes 
e pars, ^ ce j a étant procuré , / U res es * 

Je vous accorderai votre demande , pourvu que vous fas- 
siez votre devoir. Je vous donnerai cent florins , pourvu ce- 
pendant que vous me serviez dans cette affaire. Il vous re- 
spectera, pourvu que vous lui donniez de bons conseils. 
J'irai cette année en Italie, pourvu qu'il ne m'arrive rien de 
contraire. 

16. Puisque tt>eit , bû. 

De puis, voyez page 72 ; et de que, N° 18, page 86. 
Je suis content puisque je vous vois, c'est-à-dire: 
Je suis content, ceci étant posé , qui est : je vous vois. — 



) M. Lemare dit : Il n'y a pas d'espèce d'extravagances qui ne 
soient tombées dans l'esprit des grammairiens français par 
rapport aux invariables, il en paraît tous les jours qui, d'après 
Régnier - Desmarets , Restaut , etc. ont encore le courage go- 
thique de prendre des phrases pour des mots , des composi- 
tions pour des éléments , d'appeler prépositions a cause de, 
a la reserve de , etc. , adverbes tour -a~ tour , sans faute, 
pour le présent , a l'avenir , etc. ; conjonctions pourvu que, 
de sorte que, a condition que, etc. 

Quoique cette doctrine ait désormais peu de partisans 
(nous l'avons rejette dans notre premier tome, page 4*3) , elle 
ne nous parait pas en français plus absurde que celle des 
verbes auxiliaires et des temps composés, encore générale- 
ment suivie. 
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II ne sert de rien de consulter (beratfjen) , puisque e'e&t 
une chose résolue (befcf)Ioflene). Je le veux bien , puisque vous 
le voulez. Pui^u'ainsi est, j'en suis d'accord. — Quelque- 
fois on sépare le que de puis. Puis donc que vous le voulez. 

17. Quand, wann, wernt, alS. 

Du latin quando, où se retrouve l'adjectif quo ou 
quam , qui signifie lequel. Nous n'osons aflîrmer que la 
finale do vienne de dies , jour, quoique le sens total de 
quando puisse se rendre par quel jour ou en quel temps. 

Quand viendrez - vous ? C'est-à-dire; quel jour, ou 
en quel temps viendrez -vous? Quand je pense à la fragilité 
(©ebred)Itd)fett) des choses humaines , je deviens triste. Quand 
Dieu créa le monde. Quand les armées furent en présence. 
Quand sera-ce que vous viendrez nous voir? Ce sera quand 
je pourrai. Je ne sais quand je pourrai y aller. Vous me 
promettez d'y venir, mais quand? Depuis quand est-il venu? 
De quand êtes -vous ici? A quand la partie est -elle remise? 
Jusques à quand me persécuterez - vous ? Pour quand me 
donnez - vous parole ? 

Quand a aussi la signification de encore que, quoique, bien 
que et dans cette acception il s'emploie avec le futur indica- 
tif et supposilif, p. ex.: Je serai on je serais votre ami, quand 
même ou quand bien me' me vous ne le voudriez pas. 
Quand je le voudrais , je ne le pourrais pas. Quand' cela se- 
rait ainsi, que vous en reviendrait 'il? Je ne serais pas venu 
à bout d'achever (ttollenben) quand j'aurais travaillé toute la* 
journée. Quand vous auriez réussi, que vous en serait -il 
revenu ? 

On observe la même chose avec quand mis pour si f 
Quand on découvrirait votre démarche, on ne pourrait la 
blâmer. Quand vous auriez consulté quelqu'un sur votre ouvrage, 
vous Sauriez pas mieux réussi. 

• 4 

18. Que, bap, atè, trie, fo roie, u. f, ». 

Les Français ont deux que, l'un venant de qui, du latin 
qui s, quid, composé de que is, que id\ l'autre venant 
de quel du latin qualis s pour que talis. 

i eT QUE. Je crois que Dieu est bon , c-à-d: 

Je crois co=i { ou ;f J/^ egt } Dieu est bon. 

Or> le que vient du grec xai ou y.é, qui marque une idée 
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de liaison, et qu'on peut toujours traduire par et ouadditionel- 
lement. s/» 

2 d QUE. Le fils est tel que le père , c-à-d: 

Le fils est tel { J™\ el ) est le père. 

Il n'a rien fait de tout ce Que jè lui avais dit. Tel que je 
suis , je ne vous crains pas. Quelles que soient vos promes- 
ses , je ne les crois pas. 

Que se met aussi pour, quelle chose. Que faites -vous là? 
Que vous en semble (tmrift, iâud)t) ? Que vous en reviendra- 
t-il? Voilà ce que c'est. Que pensez -vous faire? Je ne sais 
qu'en penser. Il ne sait plus que faire ni que dire. 

Il s'emploie aussi pour, que celui que y que celle que, p. 
ex. Il a bien trouvé un autre homme que vous ne disiez. Il a 
bien d'autres vues t/ue vous ne croyez, 

Que s'emploie souvent entre deux membres de phrase 
qui ont chacun leur verbe exprimé ou sous -entendu, pour 
marquer que le dernier est régi par le premier. P. ex. Je 
trouve que vous n'avez pas raison. J'avoue (gefleïje) que cela 
est surprenant (uberrafd)ent>). Je crains çu'ilne s'en trouve mal. 

Il sert aussi de particule d'admiration , d ironie (fetneit 
^pottf Ô) , d'indignation (Umut'Uenê) , et alors il signifie , corn* 
bien. Exemples : Que Dieu est puissant. Que je vous trouve 
plaisant! Que vous êtes importun! 

Il est aussi particule de souhfeit, d'imprécation (93crfllts 
cfyuitg, ^eritnïnfctjung) , de commandement, de consentement, 
etc. Alors il s'emploie par une manière d'ellipse ((SUtpfe, er* . 
lûiihte '2iuSla]Tung etned ofccr mef)rerer SSBôrfrr), en sous -enten- 
dant les verbes dont on se sert pour souhaiter, pour com- 
mander, pour consentir, etc. Que je meure, si cela n'est. 
Qu'il parte tout à l'heure. Qu'il fasse ce qu'il lui plaira. 

Il signifie aussi pourquoi. Exemples : Que ne se corrige- 
t-il? Que ne demeurez- vous? Que n'attendez- vous? Que 
n'est -il plus soigneux (forgfàfticjer) ? Que n'avez -vous soin 
. de vos affaires? En ce sens il s'emploie rarement sans la 
négative, excepté dans ces phrases? Que tardez -vous (jô- 
gern, fdutncn ®te)? Que différez -vous (oerfd)t'eben <£>tc)? et 
quelques autres semblables. 

Quelquefois il s'emploie seul àla place de quelques autres 
invariables avec lesquels on a coutume de le joindre. Ainsi 
on'dit: Approchez (fommt nd^er) que je vous parle, pour dire: 
afin que je vous parle. Il ne fait point de voyage q u il ne 
lui arrive quelque chose. Je lui parlai qu'il était encore au 
lit\ pour dire, lorsqu'il était encore au 7/7. Il était à peine 
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sorti , que la maison tomba ; pour dire , qu'a us sitôt qu'il 
fut sorti , la maison tomba. Retirez - vous qu'il ne vous mal- 
traite , pour dire, de peur qu* il ne vous maltraite. Je n'irai 
point là que tout ne soit prêt , pour dire, à moins que 
tout ne soit prêt. On le régala (benmt^fte) que rien tCj man- 
quait , pour dire , on le régala de telle sorte, que' rien 
n'y manquait; et ainsi de plusieurs autres de même nature. 
Mais de cette manière il ne s'emploie guère que dans le style 
familier. 

On dit familièrement, si fêlais que de vous, pour 
dire, si fêlais à votre place. Si j'étais que de vous, je m'y 
prendrais de cette manière. 

On dit aussi: l'hiver qu'il fit si Jroid , pour dire, 
pendant lequel il fit si froid. Le jour que cela ai riva 
(gefdjaj)), P our dire, dans lequel cela arriva. Où est -ce 
qu'on trouve , où est-ce qu'on vend un tel livre, pour dire, 
où est l'endroit où Von trouve etc.? C'est là qu'il demeure, 
pour dire, c'est là où il demeure. 

Que , s'emploie encore par ellipse en diverses façons de 
parler. Ainsi on dit, qu il fasse Le. moindre excès , il tombe 
malade, pour dire , s'il arrive qu'il Jasse le moindre 
excès, etc. — Qu'il perde ou qu il gagne son procès, il 
partira, pour dire, soit qu* il gagne son procès , soit qu'il 
le perde etc. — Jl ne dit autre chose que des sottises, 
pour dire , il ne dit rien que des sottises. — Jl ne parle 
que par sentences, pour dire, il ne parle, point autre- 
ment que par sentences. — Jl ne fait que boire et man- 
ger. — Jl ne cherche que la vérité, pour dire, il ne cherche 
autre chose que la vérité. 

Il s'emploie encore par ellipse et absolument dans le 
titre des chapitres et des sections d'un livre , pour indiquer 
de quelle matière on y traite (^anbelt). Que la vertu est le 
plus grand de tous les biens. 

Que s'emploie encore par énergie, et pour donner plus 
de force à ce qu'on dit. C'est une belle chose que de garder 
h secret. C'est se tromper que de croire . . . Dans ces cas on 
peut supprimer le que , et l'on peut dire , c'est une belle chose 
de garder le secret. C'est se tromper de croire. En ce sens 
il s'emploie encore élégamment avec les substantifs, aussi 
bien qu'avec les verbes , et même on ne le saurait supprimer 
devant les substantifs qu'en changeant toute la construction, 
comme dans cet exemple; C'est une qualité nécessaire pour 
régner que la dissimulation (StofriUiing). Ici on ne peut ôter 
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le 9a* à moins de changer tonte la construction, et de dire, la, 
dissimulation est une qualité nécessaire pour régner. 

Que s'emploie aussi dans une signification distributive, 
comme dans cette phrase , il s'acquitte de son emploi que 
bien que mal , qui signifie , en partie bien , en partie mal. 
Il est familier. 

On dit encore familièrement, être toujours sur le que 
si , que non, pour dire, être toujours prêt à contrarier. 

19. Quoique ; 6b$\t\6) f obfâon, obrco^t, ttnemottf. 

De quoi et de que* Ces deux mots se sont formés du 
latin q uamquam i accusatif de qui s qui s, qu'on traduit - 
par quelque que, ou qui que ce soit* Cet accusatif n'est que 
le signe d'une grande ellipse. En- latin on dit : r * d e o , quam- 
quam tristis, c'est-à-dire, s ecundum quamq uam 
rationem sim tristis, ride o* Mot à mot selon quelque 
raison ou proportion que je sois triste, je ris. -1 On dit: 
Quoique je sois triste, je ris* pour dire, en quelque ma' 
nièrequeje sois triste, malgré que je sois triste, d'une mOr 
nière quelconque , je ris. — Quoique M. Probe soit pauvre, 
il est honnête homme. Il est de très - bonne maison , quoi- 
qui\ ne soit pas riche. — On supprime quelquefois le con- 
jonctif par ellipse, et l'on dit: Quoique peu riche, il est 
généreux. 

20. Soitj eô fep, eô mag fenn/ee fep banœr 7 

tneinetwgert. 

Soit est une troisième personne singulière du verbe étre^ 
c'est une altération du latin sit, qu'on a prononcé soit. 

Soit caprice ou non, je reste; c'est-à-dire, que ce 
soit un caprice ou non , je reste. 

Çe mot est appelé par les grammairiens : conjonction al- 
ternative (abwedjfelnfce). Exemple: Soit qu'il le fasse, soit 
qu'Une le fasse pas, Quelquefois au lieu de répéter soit, . 
on met ou. Ex.: Soit qu'il le fasse ou qu'il ne le fasse pas. 

Soit , est aussi une façon de parler elliptique , pour dire, * 
que cela soit, je le peux bietu Exemple: Fous le voulez* s oit» 

1 

* ■ 

21. Sij wenn, wofertt, ob, fo, ja. 

Si vient du latin * i t > qu'il m soit. 
Tout est perdu si Paul vient, c'est-à-dire: 
II. 7 
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Tout est perdu / soit *> °? "* \ Paul vient. 
r \ suppose ceci: / 

Exemples : Je tous donnerai tant , si tous faites ce que 

tous m'aTez promis. Mon frère ira à la chasse, s'il fait beau 

temps. Il n'en fera rien, *'il ne veut. L'Angleterre Tiendra 

à bout des affaires du Portugal , si les autres puissances ne 

s'y opposent. Ce monsieur a toujours un si ou un mais. IX ne 

donne jamais de louange qui ne soit suivie d'un si. — - Je 

ne sais si cela est vrai. Je doute si tous Tiendrez à bout de 

cette affaire. Dites -moi si tous irez là. Vous demandez si 

je tous aime. Pourriez - tous me dire si M. Train a acheTe 

(OOlIenbet) son ouTrage ? — Il est si sage , si savant , qu'il 

n'a pas son pareil. Il est si entêté (etngetiommen, jlarrfopftg) 

de cette opinion, qu'il ne fait qu'en disputer. Je ne suis pas 

si prévenu en sa faveur , que je ne Toie bien ses défauts. Le 

Tent est si grand, qu'il rompt (brtdjt) tous les arbres. — 

Vous dites que non (netn) , et je dis que si (ja). Je gage que 

si , je gage que non. Je crois qu'il n'a pas été là. Il n'/ a pas 

été. Si fait (ja fcodf)) il y a été. Si fait vraiment. Vous 

ne ferez donc pas cela? Oh que si (0 ja). 

Nota. Ces dernières façons de parler ne sont pas du bel usage, 
et Ton ne s'en sert que dans le discours familier. 

Ainsi TEtymologie et l'Analyse 

montrent que toutes les prétendues conjonctions peuvent se 
résoudre par des adTerbes, ou immédiatement par l'un des 
deux mots élémentaires 5 savoir : le substant{f et X adjectif. 

Or , on a vu que les adTerbes eux-mêmes appartiennent 
essentiellement à l'un des deux éléments. Donc il n'y a point 
d'élément du langage , qu'on puisse sensément appeler con- 
jonction. 

Les grammairiens sont si flottants (fcfywanfenb) sur ce 
point de doctrine , que ce que les uns appellent conjonctions, 
les autres l'appellent adverbes. Les mêmes prennent souvent 
le même mot, tantôt comme adverbe, tantôt comme conjonc- 
tion. C'est la vraie tour (îjjttrm) de Babel, de sorte qu'un 
des plus tristes monuments de la faiblesse humaine, c'est 
vraiment l'article des Conjonctions. D'abord il fallait être 
victime de l'illusion la plus grossière pour distinguer les 
Conjonctions des adverbes. Je prends le cas le plus difficile. 
Je parle et je pleure (wetne). ^e mot e 'i dit -on, sert à lier 
deux propositions. 

Quelle singulière position ! e t placé entre deux propo- 
sition. Je parle . . . et . . « je pleure* 
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Voulez- vous (dit M. Lemare) que je révèle (etttïjûlle, 
aufbecFe) tout ce mystère que l'ignorance enfanta, que l'igno- 
rance a propagé? C'est une ellipse et une inversion, ou seu- 
lement l'une ou l'autre qui fut la cause de toute l'erreur. 

Dans je parle e t je pleure , l'action de pleurer est addi- 
tionnée avec celle de parler. Trompé par la simplicité de la 
forme , et , qui le croirait ! par la position du mot et , on 
s'est imaginé que c'était un nouvel élément; tout comme si 
le même homme , actuellement assis dans un lieu donné quel- 
conque, changeait de nature quand il change de place et 
qu'il se lève. 

Si Ton avait dit: l*? P ar e > „ 

V je pleure additionnellement 

il n'y aurait eu. qu'une voix. Additionnellement ne lierait rien, 

ne serait qu'un simple adverbe; et dans je parle et je pleure, 

le mot et, synonyme d' additionnellement jouant le même rôle 

est une conjonction ! ! On doit avouer qu'il faut bien peu de 

chose pour donner le change (trre JU fu£ren) à nos gram- 



mairiens. 



Résumé (furje SSBieber^o^Iung) sur les Invariables. 

// est donc prouvé ^ . — 

que tout mot est essentiellement substantif ou adjectif; et 
cjuand même quelques - uns laisseraient des doutes sur leur 
etymologie substantive ou adjective, on ne pourrait rien con- 
clure contre notre doctrine (£e£re), également fondée sur des 
faits incontestables et nombreux, et sur l'impossibilité où 
l'on est de concevoir une troisième espèce de mots. 

Résumé général (furjer fyauptinfyalt). 

Donc , soit que les mots soient variables ou invariables, 
il n'y a que deux classes de mots: 

le Substantif et V Adjectif. 
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